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NOUVEAU 



V O ¥ A <5- E 

E N 

ESPAGNE, 

Fait en 1777 & i77^j 

Dans lequel on traite des Mœurs, du Cafac- 
/ tere,des Monumens anciens & modernes, 

du Commerce, du Théâtre, de la Légif- 
lation des Tribunaux particuliers à ce 
Royaume, & de l’Inquifition ; avec de 
nouveaux détails fur fon état aétuel, Sc 
fur une Procédure récente & fameu'' . 


TOME PREMIER. 




A LONDRES, 

^^Chez P. E L M s L Y , dans le Strand • 

Et fc trouve A Paris, 

^/Chez P. Théophile Barrois , Jeune j tue 
du Hurepoix, prés le Pont Saint-Michel, 

^ I T » 

M. D C C. L X X X I I, 
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INTRODUCTION. 


^^ous avons tous une maniéré de voir 
qui nous eft propre ; le même objet fe 
préfente à l’obfervateur fous des faces 
diver fes ; & ce n’eft qu’après les avoir 
toutes conddérées , que l’on peut dire 
l’avoir réellement connu. Si ce principe 
eft vrai , c’eft fans doute à l’égard clés 
Voyages. Le commerce qui s’améliore ou 
fe détruit, la population qui s'accroît ou 
diminue , les lettres & les arts encouragés 
ou négligés , un Miniftre plus ou moins 
habile , apportent des changements fen- 
ftbles dans la chofe' publique. Les mœurs 
s’altèrent ; les frontières font ouvertes aux 
lumicjres , aux vices , au luxe étrangers ; 
& dans l’efpace de peu d’années , une 
nation change de face & de caraéfere. 
Les monuments eux-mémes , qui malheu- 
reufement & fouvent attirent prefque feuls 
l’attention des Voyageurs , tombent en 
ruine ; d’autres monuments fuccedent aux 
anciens , & l’infatiable curiofité trouve 
toujours un nouvel aliment. 

Nous avons déjà plufieurs Voyages faits 
en Lfpagne. Le pere Labat , Colmenar , 

A iij 
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6 Introduction, i 

Madame Danois , M. de Silhouette , un ' 

Moine Lombard , & M. Barreti , qu’on i 

a traduits , l’un de l’Italien & l’autre de I 

l’Anglois, &c. &c. ont parcouru quelques | 

Provinces de cette vafte Monarchie , & . ! 

les ont décrites j ils ont donné quelque 1 

idée du caraftere & des mœurs de la | 

Nation Efpagnolc. Il exifte en Efpagne 
un Voyageur national qui , n’ayant vu 
encore que les tableaux , les égUfes , & 
les antiquités de quelques villes , a déjà 
écrit plulieurs volumes. M. l’Abbé Pons , 
très-inftruit dans la partie des beaux-arts , 
fait les apprécier ; il les juge en -amateur | 

& en critique éclairé. Dans les villes qu’il 
a décrites , je n’ai eu fouvent pour guide 
que fon livre j mais l’on n’y trouve rien 
fur les mœurs , les loix & les ufages. On 
’ pourroit dire , s’il avoir befoin d’être juf* 
tifié , qu’il a écrit pour l’Efpagne j que fon 
but principal étoit de faire connoître à fa 
nation les monuments qu’elle poflêde dans 
tous les genres : il vouloir aiguillonner 
cette parefl'e qu’on lui reproche , & qui 
ne lui eil pas naturelle , faire revivre le 
bon goût , &: ramener l’amour des arts 
dans fa patrie ; défit , entreprife , travail 
qui méritent les plus grands éloges. Pou- 
voit-il parler de certains abus ? Il falloit 
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ISTRODUCTIOS, 7 

remonter à la fource , & fonder un abyme 
couvert d’un brouillard facré & dangereux 
à percer. Il l’a contemplé de loin , fâché 
peut-être dans fon cœur de ne pouvoir 
pas le diffiper. Lui qui a décrit tant 
d’églifes , & vu les richefles immenfes qui 
y font amoncelées , combien de fois n’a-t-il 
pas dû gémir en confidérant ces tréfors en- 
fouis ! Aufli a-t-il ofé mettre dans la bouche 
d’un vieillard de fes amis , le fens de ces 
paroles patriotiques : « Les aumônes excef- 
» fives faites aux couvents , ces fantaifles 
» dévotes exécutées à grands frais , ne 
» feroient - elles pas mieux employées à 
» conftruire des ponts & des chemins .^ 
» fonds doublement confacrés à l’utilité 
» pubhque , en ce que le peuple , qui vit 
» dans une vicieufe mendicité, dévoueroit 
» fes bras & fon temps à ces travaux. La 
» véritable œuvre pie eft celle d’être utile 
» au genre humain , & non de borner 
» fa charité à engraifler quelques reclus 
» égoïftes & ignorants. » Übfervation 
jufte , pleine de fentiment , & qui montre 
le zele dont ce Voyageur eft animé. 

Le P. Labat , avec beaucoup d’efprit 
& de jugement , n’eft pas toujours vrai ; 
il généralife trop certains ufages particu- 
liers qu’il a obfervés dans une famille , ^ 

A iy 
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8 Introduction, 

qu’il applique à toute la nation. Il dit què 
les Efpagnols, hommes, femmes & enfants, 
vont toujours nu-tête , & qu’ils ont même 
foin de faire rafer leurs cheveux pour 
tranfpirer plus aifément. Le P. Labat nous 
trompe, ou les ufages font bien changés. 
Un Éfpagnol ne fort jamais fans un large 
'chapeau. Ses cheveux , qu’il ne fait point 
rafer , font retenus fous un rézeau de foie 
qu’on appelle rede:^illa. Les femmes ont un 
voile fur un rézeau pareil. On n’ignore, 
point combien les Efpagnols font amou- 
reux de leurs chapeaux, plus lourds , plus 
chauds & plus vaftes que les nôtres, puif- 
que cet objet fut la caufe d’une émeute 
clans Madri'd , & que le Roi n’eft venu 
à bout de les prohiber que dans la capitale. 
La Nation qui fait le moins ufage du cha- 
■peau, eft fans contredit la Françoife. 

Colmenar , diffus , pefant , fatigant à 
lire , n’eff pas toujours exaêl. Il ne craint 
pas de fe répéter , de fe prendre à lui- 
même des pnrafes entières & des réfle- 
'xions qu’il place où il en a bcfoin , dans 
les mêmes mots. Quand on a lu fcs Dclices 
& parcouru l’Efpagne , l’on juge bien 
qu’il n’a pas vu tout le pays dont il parle, 
qu’il a fait une grande partie du 
'\oyage dans fon cabinet. Il eft cependant 
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1 NTROnUCTIOTT, 9 

encore un des meilleurs indicateurs que 
l’on ait pour voyager en Efpagne. 

On connoît les Lettres d'une Dame 
jingloife à une de fes Amies à P arts ^ 
Lettres écrites fur l’Efpagne il y a près 
d’un fiecle , & où cette Dame cherche 
bien plus à exercer fon cœur , que fon 
efprit & fon jugement. Elle ne manque 
cependant pas de fineffe , & du genre 
d’érudition qui eft propre à fon fexe; mais, 
■femme fenhble , & prenant le titre d’An- 
gloife , les aventures d’amour & de fen- 
timent paroilTent l’attacher davantage , & 
lui conviennent mieux fans doute que de 
déchiffrer de vieilles infcriptions , ou de 
perdre des yeux faits pour la tendreffe , 
ïùr des pierres & des marbres ufcs par le 
temps. Son ouvrage eft amufant , inf- 
truèiif ; on y reconnoît encore, à beaucoup 
de traits, les Efpagnols d’aujourd’hui : mais, 
depuis ces Lettres , la Nation a changé , 
& peut-être , à certains égards , eft-elle 
devenue moins intéreffante que Madame 
Dunois ne nous la peint. 

• Lorfque le Voyage du Religieux Lom- 
bard parut , on fe plaignit en Efpagne 
qu’il étoit cauftique & peu fincere. Le 
Gouvernement voulut faire défendre fou 
livre en Italie , & n’en vint pas à bout. 
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10 Introductiovt, 

Je cloute qu’il le méritât , & je ne vois 
pas que l’Lfpagne eût beaucoup à s’en 
plaindre. L’ouvrage du pere Caymo eft 
rempli d’inftruftions quant à la partie des 
beaux-arts : il étoit vrai connoifleur ; mais 

11 n’a parcouru qu’une très-petite partie 
de l’Efpagne. Il a blâmé avec raifon cer- 
tains ufagcs , certaines fuperftitions ; & 
M. l’Abbé Pons ne lui répond pas , en 
objeftant qu’on en trouve autant & d’auffi 
blâmables en Italie. L’univers eft la patrie 
des Voyageurs; & le Religieux Lombard 
eût cenmré chez lui ce qu’il blâmoit en 
Efpagne. Si le P. Caymo exifte , je doute 
qu’il ait eu beaucoup à fe louer de fon 
Traduéleur. Outre qu’il l’a tronqué à 
volonté & lans raifon , il a prefque tou- 
jours rendu en mauvais François l’italien 
élégant & pur de l’original. On pourroit 
feulement accufer le Religieux Lombard 
d’un peu trop de partialité en faveur de 
fa Nation ; mais on ne peut lui refufer 
du goût, du jugement, & beaucoup d’éru- 
dition. Il ne borna pas fes voyages en 
Efpagne ; il a donné aufïi des Lettres fur* 
le Portugal & fur l’Angleterre , que le 
Tradufteur n’a pas jugé à propos de faire 
connoître. 

- M. de Silhouette étoit fort jeune lorfqu’il 
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traverfa rapidement l*Efpagne -, aufîi nom^ 
me-t-il à peine les villes de fa route , & il 
les nomme mal. Il fit Ton voyage en 1729, 
& dans l’efpace de trois mois. Je ne crois 
pas qu’il attachât beaucoup de prix à fon 
ouvrage , ni qu’il ait jamais imaginé qu’il 
pût inftruire ceux qui le liroient. 

M. Barreti , dont on a- depuis peu tra- 
duit des Lettres à fes fireres , où il leur 
décrit fon voyage d’Angleterre en Italie, 
paffant par le Portugal & l’Efpagne , eft 
avantageufement connu dans la littéra- 
ture par des ouvrages où il a montré au- 
tant ae philofophie que d’efprit & de goût. 
On retrouve dans ces Lettres l’homme 
inftruit & l’obfervateur délicat ; mais 
comme il les écrivoit pour fe délaffer des 
fatigues de la route , tous les objets lui 
étoient bons ; il recherchoit même ceux 
qui pouvoient égayer fon efprit & fa 
plume. Les danl'es voluptueufes dont il 
eft témoin dans une auberge de Badajos, 
& le portrait de fon intéreffante Pauline , 
font des tableaux pleins de vie & de 
fentiment j mais il paroît trop fouvent 
fe livrer à des détails minutieux , qui ne 
pouvoient intéreffer que fa famille. 

Quelque eftimables & inftruftifs que 
foient tous ces Voyages, & deux ou trois 
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autres encore que je ne nomme point 

f arce qu’ils font moins confidérables , 
Ëfpagne n’eft pas bien connue encore , 
& je ne me flatte point de la faire entiè- 
rement connoître. Je ne propofe les obfer- 
vations que j’ai pu faire en la parcourant, 

3 ue comme de fimples effais. Je tâcherai 
e préfenter les objets tels que je les ai 
vus , ne cherchant ni à les déprécier , ni 
à leur donner plus d’éclat qu’ils ne m’ont 
paru en avoir. 

Je fais que mon entreprifè efî: difficile , 
& je devrois peut-être fuivre l’avis de 
Fontenelle , & fermer ma main fi j’ai 
trouvé la vérité. On n’aime point à la voir 
en face. Que de moyens ne faut-il pas 
employer pour la faire admettre ! Quelle 
déhcateffe dans le choix des expreffions, 
pour ne pas blelTer ! Si l’Hiftorien efî 
arrêté par des conlîdérations humaines, 
long-temps & même plufieurs fiecles après 
les événements dont il nous parle , que 
fera-ce du Voyageur , lui dont la plume 
n’efl occupée que du préfent , lui qui ofe 
juger les nations, les hommes en crédit, 
les abus reçus & confacrés } Il ne foule 
qu’en tremblant la terre qu’il parcourt , 
puifqu’à chaque pas il s’environne d’en- 
nemis. Voyagera-t-il en flatteur éternel? 
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Ce n’étoit pas la peine de quitter fes foyers, 
d’aller , fous un ciel étranger , applaudir 
baffement à ce qui répugne à la raifon 
& fouvent à l’humanité. 

Il vaudroit mieux fans doute ne pas 
écrire , & ne s’inftruire que pour foi ; mais 
l’homme manque alors de cet aiguillon 
puiflant qui l'excite à bien faite. Ne craint- 
il plus les cenfeurs ? fes obfervations feront 
négligées, il n’approfondira rien j amufant 
beaucoup fes yeux & peu fon ame , il 
reviendra de fes voyages la tête pleine 
de (imulacres , comme l’enfant qui a paffé 
pluheurs heures devant une optique. 

1 • N’allez pas vous offenfer , braves & bons 
Efpagnols , vous dont j’ai reçu des amitiés 
fi franches ; n’allez pas me blâmer, fi quel- 
quefois emporté par mon fujet , fi trompé 
par les préjugés de ma nation , fi entraîné 
par une liberté de penfer qui n’eft pas 
encore reçue parmi vous , j’ai vu d’un oeil 
bleffé ou prévenu certaines coutumes , 
certains ufages, certains établilTements que 
vous révérez, & des loix qui vous tyran- 
nifent. Que l’amour de la vérité , que ma 
franchife me fervent d’exeufe ! 

Je parlerai aufii des monuments ; je dirai 
ce qu’on en penfe , & ce que j’en penfe 
moi-même. J’énoncerai , je décrirai } mais 
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t4 InTRODUCTTO}^, 

rarement je prétends juger. Je promènerai 
mon leéleur dans toutes les villes où j’ai 
pafîe , mettant fous fes yeux ce qui m’a 
paru le plus digne d’être vu , admiré ou 
condamné. Pour le repofer de temps en 
temps, & ne pas toujours le faire voyager, 
je lui ferai part de mes idées fur la légifla- 
tion, les ufages, le commerce & les mœurs, 
& cela lorfque le fujet s’en offrira de lui- 
même , fans chercher d’autre ordre ni 
d’autre plan dans mon ouvrage. Je n’irai 
point, armé du compas & de l’équerre, 
mefurer tous les clochers , & dire au jufte 
combien de pieds ont toutes les églifes ; 
mais aufli ne m’affervirai-je point à n’en 
mefurer aucun , tâchant de mettre de la 
variété dans une compofition en général 
aufîi monotone que l’eft un Voyage. 

Il ne me refte qu’à parler de mon feyle- 
J’ai choih le plus naturel ; s’il eft quel- 
quefois négligé , l’on n’ignore point que 
tout Voyageur fe confacre, pour ainfi 
dire , à l’oubli de fa langue , & l’on doit 
lui favoir quelque gré de ce facriflce. 
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L’ESPAGNE. 


Idée gén érale de l’Espagne 

AN C I EN N E ET MODERNE, 

S I la recherche des étymologies n’étoit pat 
aufli vaine qu’ennuyeufe & fatigante, je per- 
drols volontiers du papier & du temps à faire 
une longue dlffertation fur les différents noms 
qu’on a donnés à l’Efpagne; je répéterois tout 
ce que les anciens en ont dit avant moi ; je 
rappellerois Iberus , Jiifpalis^ Htfptrus ^ Tubaly 
& les Lapins y dont le nom Phénicien Sipano. 
fut, dit-on, la racine de celui de l’Efpagne: 
mais les preuves de cette belle origine feroient 
aujourd’hui peu accueillies ; on me tiendroit 
pieu de compte de ma vafte & facile érudition, 
depuis que l’on a reconnu que des faits valent en 
général beaucoup mieux que des mots. 

LiEfpagne a reçu de la nature la plus heureufe 
{>oütioa : environnée de mers & de montagnes « 


Digitized by fcn)OgIe 



-j 


1(5 - - Essais 

e!le jouit de la température la plus analoglie 
au plailir & à la l'anté ; elle renferme des rlchefles 
ûnmenfcs ; l’or, les pierres précieules, & le fer , 
plus utile , n’attendent que la main de l’ouvrier 
pour le récompenfer de les peines. La terre, fans 
avoir bclom d’une culture fatigante, eft naturel- 
lement fertile , & produit tout ce qui eft nécef- 
faire à la vie : les hommes qui l’habitoient 
étoient forts & belliqueux; c’eft la juftice que 
leur rendent prefque tous les hiftoriens. Par 
quelle railon cette vafte monarchie , qu’on ne 
pouvoir pas foumettre par les befoins , a-t-elle 
donc prelque toujours été la proie & la nour- 
rice de fes voifines ? Problème curieux , dont 
il faut chercher la lolutlon dans les guerres 
intettines des colons & des indigènes , dont elle 
étoit peuplée : cette contrée malheureufe par les 
bienfaits de la nature, fut long-temps enfan- 
Vîantée, toujours difputée & enviée: & com- 
ment ne l’eiit-elle pas été ? fon climat doux & 
fertile étoit devenu le foyer d’une pépiriiere de 
nations rivales & ennemies. ^ 

L’Efpagne eft bornée, au nord par les Pyré- 
nées , qui la réparent de la France ; au levant , 
par la Méditerranée ; au midi , par le détroit de 
&braltar; & au couchant, par le Portugaise 
l’Océan Atlantique : elle a deux cents foixante 
& quelques lieues de longueur , du fud-oueft aü 
nord-eft ; fa largeur eft de cent foixante & dix 

' Ses plus hautes montagnes font les Pyrénées , 
dont la' chaîne s’étend depuis l’Océan julqu à 
la mer Méditerranée. Les montagnes de Oca, 
celle» de Guadarrama , qui féparent Jes deux 

CdltlllêS y 
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SÜR L’ËSPAGMÊr 17 

Càftîlles t & la Sierra-Morena qui borde l’An- 
daloiifie y & femble la rendre inaccelüble au teûû 
de FEfpagné. 

Cette peninfule eft arrofée par une quantité' 
prodigieuîe de rivières : on en compte plus de 
cent cinquante ; mais telles qui fe font diftin- 
guer par leur étendtie , leur largeur & leur pro- 
fondeur , celles i en Un mot , qui portant leiirâ 
eaux à la mer dévorent toutes les auires > font 
VEbre , le Guadalquivir , le Tage ^ la Guadiant y 
le Douera , la Guudalaviar & la Segura. £n fai- 
fant la delcription de chaque province , j’aurai 
occalion de parler des rivières ou des fleuveâ. 
qui les arroient, & de fixer le lieu de leur fource 
& de leur embouchure. 

L'Elpagne, par fa pofition , fon climat & fa 
fertilité t s’eft vue viûime d’un peuple d’ennemis* 
Les premiers dont on trouve des traces danâ 
l’hiftoire , font les Phéniciens t ce peuple ^ à 
qui le commerce apprit la philolophie, aborda 
fur les côtes d’Efpagne ; Ion premier établifle- 
ment fut , dit-on , la ville de Cadix. Les fau- 
Vages indigènes de cette contrée ne fe crurent 
pas affez forts pour repouffer ces nouveaux 
venus, ou ceux-ci les traitèrent d’abord avec 
afléz de douceur pour fe faire refpeâer, admi- 
rer , & même aider dans leurs premières entre- 
prifes. Ils fondèrent une colonie fur cette plage ^ 
que la nature marqua de tous les temps , pour 
être le centre du commerce. Les fauvages did 
environs eurent bientôt des loix , des maniérés ^ 
des habits & des moeurs, luite naturelle des 
loix Ainfi le commerce fait s’ennoblir , & eoü- 
vrir d’un mafque relpeâable l’intérêt qui l’animé* 
Tome /. B 
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^8- Essais 

Les Pliéniclens firent d’abord plufieiirs traitée 
de concorde avec les naturels du pays: ils 
acquirent en échange de leurs denrées , les terres 
cp,r’ils vouloient occuper , & les premières an- 
nées de cette alliance furent pour eux auili 
paifibles que lucratives ; mais étant devenus plus 
avides , & les anciens habitants plus infiruits de 
leurs vrais intérêts, ils enfanglanterent bientôt 
la terre qu’habitoient les peuples qu’ils étoient 
venus civilifer. Cependant , s’il efi vrai qu’en 
éclairant les hommes on les rend plus heureux, 
les Phéniciens devinrent les premiers bienfaic- 
tpurs & les légiflateurs de l’Efpagne. Leurs 
établilkments s’étendirent fur la côte méridio- 
nale , & dans le fein des terres jufqu’à Cordoue. 

A peu près vers la même époque , les Grecs 
ou Piiocéens , après avoir fondé Marfeille , 
vinrent aulfi en Efpagne former pluficurs colo- 
nies ; ils y occupèrent une partie du royaume 
de Valence & de la Catalogne ; ils s’étendirent 
en Aragon , & parvinrent même, félon Strabon, 
julque dans la Galice. 

Les Carthaginois, non moins avides de ra- 
pine, navigateurs & commerçants comme leurs 
rivaux, crurent devoir leur dilputer ce fol, moins 
builé & plus fertile que celui de l’Afrique; ils 
fondèrent aufii des colonies ; ce qui ne fe fit 
pas fans verier beaucoup de lang. 

Les indigènes connoifiant peu d’autres befoins 
qgc ceux ue la nature , & ne voyant pas enepre 
des tyrans dans les nouveaux colons qui abor- 
doient de toutes parts lur leurs terres , s’amu- 
loient à la chaife , à la pêche , & à boire en 
paix le lait de leurs troupeaux. Peu infiruits 
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SUR l'È S P A G N E. 
dans la navigation & le commerce, ils en lail- 
foient le foin , les profits & les débats aux Grecs 
& aux Carthaginois. 

Mais les guerres de ces peuples étoient de 
courte durée , parce que le commerce aime la 
tranquillité , ne cherche qu’à repoufl’er la vio- 
lence , & ne forge point à la gloire. Toutes 
leurs querelles fe feroient terminées par une 
paix folide ; Grecs , Carthaginois , & Phéni- 
ciens auroient tranquillement échangé leurs 
denrées , & fouillé la terre pour en arracher 
les métaux , fi Rome , toute guerriere & politi- 
que , eût vu fans envie l’agrandifiêment & la 
fortune de fa rivale. On voit de nos jours l’An- 
gleterre , la Hollande , & la France exploiter , 
de Cadix, les mines du Pérou , & ces nations, 
quoique jaloufes en fecret l’une de l’autre, fe 
prêter mutuellement la main , & ne fonger 
qu’au profit qui leur en revient. 

Les Romains faifirent la première occafiort 
pour chaffer les Carthaginois de l’Efpagne* 
Elle devint le théâtre des. deux guerres les plus 
fameufes de l’antiquité ; par la première , qili 
dura vingt-quatre années, Rome força Carthage 
à lui céder une partie de fes conquêtes; & par 
la fécondé, qui n’en dura que dix-fept , elle la 
dépouilla entièrement & l’anéantit. 

Les Efpagnols entièrement civilifés , fi Tort 
en excepte la partie des Afiurics & des mon- 
tagnes de la Bifcaye , oii les armes romaines 
ne pénétrèrent qu’avec peine , refpircrent alors 
la paix , l’amour des arts & des lettres ; cette 
contrée devint auffi fameufe par fes artilies , 
& par les villes fuperbes dont elle étoit décorée > 
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que par les richeffes immenfes & les concof- 
lions de ceux qui la dominoient : ce fut dans 
fon fein que les plus illudres généraux de la 
république exercèrent leur valeur , & obtin- 
rent plus d’un triomphe. 

Elle devint bien plus célébré encore , lorfque 
Jules - Céfar y eut donné la derniere bataille 
qui lui alTura le plus vafte empire du monde. 

Les Phéniciens , les Grecs , & les Carthagi- 
nois n’avoient , pour ainfi dire , fait que pafl'er 
en Elpagne. Ils n’en pofféderent que quelques < 
parties , & la plus longue de leur domination , 
celle des Carthaginois , ne dura que deux fiecles. 
Les Romains s’y établirent , ils en devinrent 
les maîtres abfolus ; ils la diviferent à leur 

t ré ; ils donnèrent des noms à fes villes , à fes 
euves & à fes provinces ; ils y formèrent 
d’excellents foldats , dont ils fe fervirent avec 
fuccès contre leurs ennemis. Les empereurs 
ayant à fe louer de leur fidélité , eurent auprès 
de leurs perfonnes des gardes Efpagnoles. 

Sous les Romains d’Efpagne fut divilée en 
Bétiqut , LufitanieSc Tarraconnoife. La Bétique • 

^ ainfi nommée du Bètis , qui l’arrofoit , aujour- 
d’hui le Guadalquivir , comprenoit toutes les 
ferres qui font entre Grenade & l’embouchure 
de la Guadiane , à proprement parler , la haute 
& balTe Andaloufie , & une partie de la nou- 
velle Caftille ; la Lufitanie s’étendoit depuis la 
Guadiane jufqu’au Douero ; & la Tarracon- 
noife , feule aulli grande que les deux autres 
divifions , comprenoit tout le relie de l’Ef- 
pagne. 

Les anciens nous ont laiRe de cette monar- 
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chie des relations pleines d’enthoufiafme. Stra- 
bon eft celui qui l’a décrite avec le plus de 
vérité ; c’eft , dit - il , un pays montueux & 
difficile ; les montagnes dont il eft coupé font 
la plupart ftériles. La fertilité des campagnes 
y eft précaire , & dépend du plus ou du moins 
d’abondance des eaux : la partie feptentrionale 
eft naturellement froide & miférable ; mais il 
rend juftice à la fertilité de l’Andaloufie. Tout 
fon troifieme livre eft aulîi intéreflant qu’inftruc- 
tif y pour quiconque veut connoître cette partie 
de l’Europe. 

Les Romains pofféderent cette vafte & riche 
péninfule environ fix cents ans : on fait que , 
vers le cinquième fiecle , un effaim de Barbares 
fondit fur les belles provinces de l’empire ; les 
Vandales , les Alains & les Sueves pafl'erent 
en Efpagne après avoir traverlé les Gaules , 
en conquirent une partie & fe la partagèrent. 
Les Vandales occupèrent & donnèrent leur 
nom à l’Andaloufie. Les Alains eurent le Port 
tugal f & les Sueves la Galice. Ces Barbares 
après s’être fixés , la guerre étant devenue 
pour eux une efpece de befoin', tournèrent 
leurs armes contre eux-mêmes : les Sueves , 
ayant fubjugué les Alains , auroient cherché à 
conquérir le refte de l’Efpagne , fi les Vifigoths, 
qui avoient affis leur trône dans Narbonne , & 
qui dominoient dans le Rouffillon, la Catalo- 
gne & l’ Aragon , ne fe fuflênt oppofés à leurs 
entreprifes , & ne les euffent repoulTés jufque 
dans leurs foyers de la Galice. 

Ces Goths enhardis par leurs fuccès , & 
l’empire ne pouvant plus leur oppofer que des 
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■hommes mous , efféminés , & qui n’avoîent 
pour eux qu’un grand nom , n’eurent pas 
de peine à chaffer les Romains de prefque 
toute l’El pagne : ils. ruinèrent auffi le petit 
rovai.me des Siieves, & demeurèrent léuls libres 
pofîefieiirs de la monarchie. Leur régné y dura 
cent trente ans. Roderic fut le dernier de leurs 
i'oi'^ ; c’eff à Xérès que fe donna en yn la fa- 
lueu/o bataille qui mit les Maures en poflèflion 
de la plus grande & de la plus belle partie do 
l’Eipagne ; la chute 'de Roderic eff couverte 
d’une infinité de contes & de prodiges. On 
conrtoit rhilîoire de cette grotte de Tolede où 
il voulut pénétrer , & dans laquelle il trouva un 
linceul , où l’on voyoit un homme peint à taine 
de géant vêtu à l’Africaine , avec cette inferip- 
tion , ^ue C Efpagm feroic un jour foumife par fes 
piTcils ; fable répétée par plufieurs hiftoriens , 
ainfi que celle de la fille du comte Julien , plus 
naturelle ■& fans doute plus probable , mais qui , 
félon les critiques les plus judicieux n’en eft 
pas plus vraie. Tout le monde fait que Roderic 
ayant abufé d’une jeune & belle dame de fa 
coiir , nommée Ca va , & indignement repoullé 
le comte Julien fon pere , qui lui demandoit 
réparation de fon honneur outragé , celui-ci» 

f oùverneur pour les Goths de cette partie de 
Afrique qui confine au détroit, appella, dit- 
©n , les Maures en Efpagne pour fe venger. 

- Quoi qu’il en foifde ces deux récits , de nou- 
veaux Maures, Arabes, Sarrafins ou Africains 
fuccéderent aux premiers : ils conquirent fans 
peine toutes les belles provinces de l’Efpagne , 
Ül’otr,en excepte la partie feptentrionale , oîi 
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des montagnes, auffiefcarpées qu’arides , furent 
toujours pour leurs habitants l’alyle de la li- 
berté , & lérvirent de berceau au Iceptre qui 
devoit un jour venger l’Efpagne & la religion 
de l’oppreilion & de l’invalion des Maures. 

' Cependant ceux-ci étant devenus tranquilles 
poffefl’eurs de leurs conquêtes , aufli brillantès 
que rapides, on vit naître & s’élever les beaux 
régnés de Cordoue, de Séville , & de Grenade. 
La ÊoUr d’Abdérame fut le centre des arts , des 

• fciences , des plaifirs , & de la galanterie. Les 
tournois , image des combats , où l’adrefle & 
l’amour prenoient la place de la valeur & du 
courage , des fêtes aulli magnifiques que ga- 

. lantes , amuferent , plufieurs liecles , un peuple 

• riche & fortuné. Les femmes , toujours préfen- 
tes à des jeux dont l’unique but étoit de leur 
plaire , y excitèrent une tendre émulation ; 

- elles diftribuoient aux vainqueurs des écharpes 
& des rubans que leurs mains avoicnt brodés. 

• Ces Arabes voluptueux cherchoient à faire des 

' aâions d’éclat , pour fe rendre plus dignes de 

leurs maîtrefles. Nous leur devons les roman- 
ces , ces complaintes où l’amour , déjà trop fé- 
duifant , prend encore , pour mieux nous cap- 
tiver , l’air Si le ton de la mélancolie ; la poéùe 
& la mufique étoicnt des arts favoris chez lès 
Maures. Le poëte dans ces climats où l’ima- 

•gination régnoit avec le plaifir, partageoit la 
vénération qu’on avoir pour fes ouvrages ; lès 

- académies & les univerlités fe multiplièrent 
dans Grenade & Cordoue ; on y vit des femmes 
donner publiquement des leçons de poéfie & de 

tphilofof^ie , ât les reâeurces littéraires abonder 
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en raîron de la progrclEon des fciences. Je me 
tappeile avoir lu qu’on comptoir alors en Ef- 
. pa^ne Soixante & dix bibliothèques publiques, 

& il eft c<;:rtain que Tolcde, Séville , Grenade, 

& Cordoue , qui n’ofFrent aujourd’hui que des 
ruines & la dépopulation, renfeimoient alors 
trois ou quatre cents mille habitants , & que 
leurs campagnes peuplées de laboureurs four» 
liiffoient abondamment de quoi les nourrir. 

Grenade ell la feule qui montre des traces 
de ces beaux jours du régné des Maures. VAU 
hambra. & Ginératif fuffiroient feuls pour at- 
teder les brillantes delcriptions qui nous font 
corifervées dAns une foule de contes arabes ; & 
l’on- poiirroit dire , fans trop exagérer, que les 
poètes écrivoient d’après les monuments élevés 
par les architcélcs, ou que ceux-ci bâtiflbient 
d’apiès les édifices Imaginés par les poètes. 

Rien n’ell plus confus que Thiftoire des Dy- 
naflies , Arabes ou Maures , qui ont régné en 
Elpagne, Celle des rois chrétiens qui leur dif> . 
putoient le terrein , & qui , profitant de leur 
divifion , vinrent enfin à bout de les foumettre 
& de les chafler , ne l’eft pas moins. Ee doc- 
teur Cafliri a donné une fuite des premières 
dans fa fa meule bibliothèque des manufcnts 
arabes de l’Efcuiial , ouvrage qui honore le 
monarque régnant & l’auteur ; elle ell traduite 
en entier des auteurs arabes contemporains ; 
mais q elquc exaéle qu’elle doive être , on 
. regrette d y trouver trop de précifion , & d’a- 
voir encore , après l’avoir lue , beaucoup à de- 
firer, E’ouvrage du dofleur Cafliri ne mérite 
pas motos les plus grands éloges j il faut k 


Digitized by Google 



SUR l’EsPÂGNC. 15 

lire pour concevoir une jufte idée des talents 
dans tous les genres qui illudrerent les Arabes. 

Leur gloire étoit à fon comble ; les guerres 
civiles t les trahifons » & les alTadinats fré* 
quents troublèrent ces royaumes puiffants & 
jaloux les uns des autres. Les rois chrétiens 
depuis long-temps accoutumés à vaincre les 
Maures ainfi divifés , leur avoient enlevé , de- 
puis plus d’un fiecle , Tolede , Cordoue , Sé- 
ville , & Murcie ; Grenade floriflbit encore , 
elle étoit devenue leur unique boulevard , lorf- 
que la Cadille & l’Aragon fe trouvant réunis 
dans les perfonnes de Ferdinand & d'Ifabelle , 
formèrent une puiffance trop forte, pour que 
ce royaume affoibli par les révolutions intelH- 
nes pût lui réfifier. Grenade fut conquife après 
un fiege de deux ans , en 1491 . Les Maures 
avoient régné , huit fiecles environ, en Efpagne; 
cette conquête les anéantit ; perfécutés , dé- 
pouillés , brCilés , ou convertis & baptifés par 
milliers , ils furent enfin chafiTés de la monarchie 
fpus Philippe 111. 

Telles font les révolutions les plus frappantes 
auxquelles l’Elpagne s’eft vue foumife ; je me 
fuis contenté de les rappeller; elles font con- 
fignées dans rhilîoire , c eft-là que l’on doit en 
chercher les caufes & les développements : une 
feule réflexion que me fait naître ce long cours 
de guerres malheureufes , de révolutions & de 
fuccès , c’eft que4’£fpagne paroît s’être épulfée • 
fes habitants le font énervés , la terre eft de- 
venue inculte fous des bras fatigués ; ils n’a- 
voient plus d’ennemis domefliques à vaincre , 
leux vigueur s’eil perdue. Le beau régné de 
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Charles-Quint tenoir aux années glorieufes cle 
l’Elpagne ; les régnés qui l’ont fuivi ne different 
entr’eux que par la dégradation & l’inertie qui 
les caraftérifcnt ; les conquêtes dans le nou- 
veau monde , l’or du Mexique & du Pérou , 
n’ont fait que hâter l'époque de fa foibleffe. 

L’Efpagne eft aujourd’hui divifée en quatorze 
' provinces , qui font; la Navarre , la Bifcayty & 
les Afiuries au nord : la Bifcaye fe lubdivife 
en provinces d’AIaVa , de Guipufcoa , & de 
Bifcaye proprement dite ; au couchant font la 
Galice & VEftramadure y au midi V Aadaloujie y 
haute & baffe , & le royaume de Murcie ; au le- 
/ . vant celui de VaLnce , V Aragon , & la Ca- 

talogne ; dans le fein de la monarchie , le royau- 
me de Leon & les deux CaJiUles. Je commen- 
cerai par la Catalogne. 
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Entrée de E Espagne par 
LA Catalogne. 


A Quelques lieues de Perpignan fe termi- 
nent les belles routes de la France. Deux pi- 
liers qui fervent de fupport , l’un aux , armes 
de France & l’autre à celles d’Efpagne , déli- 
gnent les frontières. Le château de Bellegarde , 
qui domine fur ces coteaux arides , eft la der- 
nière place Françoife : au bout de quelque 
cent pas faits encore fur un beau chemin, l’on 
fe trouve dans un fentier plein de cailloux & 
fatigant , qui conduit julqu’à la Janquitre^ 
petit village qui n’a qu’une rue affez mal bâtie. 
A ce terme l’on ne peut plus avoir les mêmes 
goûts ni les mêmes opinions: dans l’efpace d’une 
demi-lieue l’obfervateur rencontre une autre 
langue > d’autres mœurs , des ufages différents. 
Rien n’eft plus propre à exciter dans un voya- 
geur des réflexions , fouvent aufli trilles qu’in- 
téreffantes , que le paffage d’un royaume dans un 
autre. La verge du gouvernement qui frappe du 
centre jufqu’aux extrémités, met fouvent d’un 
homme à un autre homme plus de différence 
que le fol & le 'climat n’en produifent dans les 
.plantes , les arbres & les cailloux. 

A la Jonquiere vous êtes vifué ; il faut fa- 
voir que le tabac râpé , la moulîeline , tout 
.ce qui efl coton , font des objets d’une pro- 
■hibition abfolue , & dont la contrebande efl 
rigoureufement punie. Tout voyageur prudent 
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doit peu comptea" fur l’indulgencê des doiianif- 
tes , & ne pas fe mettre à la merci d’une 
troupe de gens aufli intérefles que peu délicats 
fur les moyens de contenter leur avidité. 

Le chemin devient plus commode en quit- 
tant la Jonquiere ; mais on n’a d’autre perfpec- 
tive que des campagnes incultes & peu pro- 
pres à ceder de l’être. Jufqu’à une lieue en- 
viron de Figuiera , petite ville dont les envi- 
rons font aflez bien cultivés , & où des gardes 
de la douane viennent aufli vous rendre vifite , 
les coteaux voifins font couverts de fortifica- 
tions y qui paroifTent inutiles & abandonnées. 

Plus on avance dans la Catalogne > plus la 
campagne devient riante & fertile ; on ne 
rencontre fur la route que quelques vieilles 
granges & de miférables villages» fi l’on excepte 
Sarria qui n’efl pas bien confidérable » jufqu’à 
Girone , ville affez grande , bâtie au confluent 
de VOnkar &c Duter , qui mêlant leurs eaux » 
lui forment un fuperbe & large foffé. Les for- 
tiflcations m’ont paru être en mauvais état ; 
& je n’ai pas vu un foldat aux portes de la 
ville. La grande rue qui la traverfe dans toute 
fa longueur » efl remplie de boutiques & d’ou- 
vriers dans tous les genres ; cette ville fe nom- 
moit anciennement Gtrunda ; fon églife cathé- 
drale , dédiée à la Vierge » eft très-riche ; on y 
voit une fuperbe ftatue de cette patrone en 
argent mafllf. Girone eft le chef - lieu d’une 
jurifdiâion affez confidérable » dans laquelle 
font comprifes les villes d’Ampurias & de Rofes. 
Il y a un évêque dans cette ville ^ dont le dio-, 
cefe comprend 339 paroilfest 
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A* quelques lieues de Giront , le chemin tra- 
verfe le bois de Tiona , que l’on fuit pend.int 
l’efpace de deux heures , & qui offre à l’œil 
les fîtes les plus agréables ; mais ce chemin eft 
affreux , fur-tout lorfqu’il a plu , parce que la 
terre eft couverte d’une glaife extrêmement 
fine & tenace , qui empâte les roues des voi- 
tures , les pieds des mulets, & rend leur mar- 
che auflî lente que difficile. Au bout de cette 
route, on ne trouve pour fe délaffer, qu’une 
auberge ifolée , qu’on nomme la Grtnota : on 
tra verfe enfuite des marais & quelques torrents; 
mais une route champêtre , ornée çà & là de 
plufieurs touffes de peupliers , & des campagnes 
cultivées avec foin , dédommagent le voyageur 
des fatigues de la veille , l’on arrive à Malgrat^ 
village alfez grand , & dans une heure à Aca~ 
Itilla : les habitations deviennent toujours plus 
fréquentes à mefure que l’on avance dans le 
pays. On rencontre Tampoul , Canet , & 
Haram ; tous ces villages font à quelque cent 
pas de la mer, entourés d’arbres & de jardins; 
on y voit fur le chantier plufieurs barques 
de pêcheurs, & même des tartanes affez confi- 
dérables. Les femmes , dans tous ces villages , 
ont le teint frais & font en général très-jolies , 
prefque toutes occupées à faire des dentelles 8c 
de la blonde; piar cetravail doux 8r tranquille, 
leur beauté fe conferve 8r fe perpétue ; les hom- 
mes forit adonnés à la pêche. J’ai peu vu de fîtes 
plus riants que ceux que préfente toute cette pla- 
ge. De Cantt à Mataro , elle eft bordée de petits 
côteaux qu’il faut fans cefïe monter & defcen- 
dre, de forte que la route devient fatigante; 
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mais la vue continuelle de la mer & des <fanl* 
pagnes égaie & diftrait le voyageur, 

Mataro eil une petite ville aulfi induftrieufe 
que peuplée ; les environs font remplis de vi- 
gnes qui produifent un vin très-renommé. Elle 
renferme plulieurs manufaélures > & on la cite 
comme une des villes les plus riches & les plus 
laborieufes de la Catalogne. De Mataro jufqu’à 
Barcelone y on a toujours la vue de la mer j le 
chemin eft orné de maifons de campagne, qui 
pourroient être bâties avec plus de goût , mais 
qui n’en fervent pas moins à enrichir le payfage 
& à le rendre plus animé : on apperçoit de 
loin les clochers , les tours & les remparts de 
Barcelone, & l’on y arrive par une allez belle 
route. Avant que de parler de cette ville , je 
crois devoir donner une idée de la province 
dont elle ell la capitale. 
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De la Catalogne, 

La Catalogne a environ 70 lieues de lon- 
gueur , du levant au couchant , & 40 à 48 
dans fa plus petite & plus grande largeur. Elle 
a près de 80 lieues de cote lür la Méditerranée , 
fon nom lui eft venu des Goths & des Alains , 
dont fe compofa le mot Gothalania ^ d’où eft 
venu celui de Catalogne. Elle confine au nord 
avec les Pyrénées, à l’eft & au fud avec la 
Méditerranée , à l’oueft avec le royaume de 
Valence & partie de celui d’Aragon. 

Ses principales villes font : Barcelone , qui en 
eft la capitale , Tarragone^ Girone, 

Lerida , Toriofe , Rofes , Solfonne , Cervera , Car- 
done , Palamos , Ampurias , & Puicerda, Cette 
province eft divifée en quinze jurifdiéHons ou 
vigueries. , 

Parmi les rivières dont elle eft arrofée, la 
plus confidérable qui eft VEbre n’en parcourt 
qu’une très-petite partie, puifqu’elle fe' jette 
dans la mer à fix lieues de Tortofe. Les autres 
font le Francoli , qui va fe perdre dans la mer 
audelTous de Tarragone ^X^Lobregat^ qui prend 
fa fource dans le Mont- Pendis , fe rend à la 
mer , ainfi que le Befos auprès de Barcelone ; 
U Ter y qui naît entre le Mont-Canigo & le 
Col de Nuria , & qui , après avoir coulé du 
nord-eft au fud-oueft , fe tourne vers le levant 
& fe décharge dans la mer, à quelques Ijeues 
de Gironne auprès de ToroeUa ; & le . Fluvia. 
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dont rembouchure eft au deflbiis d’Anipurîa$i 
Outre ces rivières on en rencontre de moins' 
coniidérables > qui perdent leur nom & grof<* 
£(Tent celles que j’ai nommées. 

L’air de la Catalogne ell faln « on y jouit fuf 
toute la côte d'un climat modéré « la partie 
feptentrionale efl froide à caïUe des monta» 
gnes. Cette province eft en général montueule; 
mais les montagnes n’y (ont pas aufti ftériles 
cpie la plupart de celles qu'on rencontte dans 
le refte de l’Efpagne ; elles lont ici couvertes 
de bois & de verdure. On y trouve le pin, 
le châtaigner , le hêtre , le fapin , & le chêne- 
verd : les belles plaines de Tarragone , de 
Cerdagne , de Vie & d’Urgel , cultivées avec 
beaucoup de foin , iont d’un rapport confidé- 
rable. Elles abondent en bled , en vin & en 
légumes de toute ef pece. 

Les deux merveilles de la Catalogne , font 
le Mont -Serrât & la montagne de Sel , qu’on 
voit aux environs de Cardone. Elles iont éga» 
lement intéreflantes pour l’homme pieux , 
rhomme fenfible , & le naturalifte. Le voya- 
geur Lombard a fait une defeription très-cir* 
conftanciée du monaftere & des cellules qui 
peuplent la fameuie folitude du Mont-Serrat ; 
lien n’eft plus pittorefque , en effet , que cette 
montagne , elle eft fi élevée , que lorCqu’on 

Ê rimpe à fa cime , les montagnes voiftnes fem- 
lent s’affaiffer & fe mettre de’ niveau avec 
la plaine. Elle eft compofée de rochers efear- 
pés, qui de loin paroiffent déchiquetés & den- 
telés , d’où lui eft venu , dit-on , le nom de 
Mont-Serrat , du mot latin ferra , qui fignifie une 
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fcie , étymologie qui a autant de vraifemblan- 
ce , & un aufli bon fondement que tant d’au- 
tres qui font reçues dans le monde. On ne peut 
exprimer la beauté , la richefle & la variété 
du payfage que l’on découvre du point le plus 
élevé. L'œil en eft accablé , & tout homme 
penfeur en eft fans doute humilié ; il fufiit de 
dire que de cette hauteur l’on découvre juf- 
qu’aux îles Baléares , aujourd’hui Majorque 
& Minorque , qui en fout éloignées de plus 
de loixante lieues. C’eft fur cette montagne 
fameufe qu’on révéré une Vierge découverte 
par des bergers en 880. 

Au pied d’un rocher efcarpé eft le monaftere 
où vivent plus de foixante moines fous la réglé 
de faint Benoît. C’eft -là que faint Ignace fe 
dévoua à la pénitence, devint le chevalier de la 
• Vierge , & forma le deftein de fonder la trop 
célébré fociété de Jefus. On’ lit fur une des mu- 
railles , B. Ignatius à Loyola, fuc multâ prece jletu- 
<]ue Dto fe Virginique devovit ; hîc tanquam armis 
fpintualibus facco fe muniens pernoclavit ; hinc 
ad focietattm Jefu fundandam prodiit anno iSzz. 
Et ce fut-là , fans doute , que le ciel lui inf- 
pi^a de copier les exercices du Mont-Serrat , 
pour en faire ceux de fa compagnie ; anec- 
dote peu connue & qui mérite de tenir ici fa 
place. 

Le vénérable pere Cifneros , coufin du fa- 
meux cardinal Ximenez , étant abbé du Mont- 
Serrat , ramena les Cénobites qui étoient con- 
fiés à fa direétion , à leur candeur primitive ; 
& pour les guider d’une maniéré invariable 
dans les fentiers de la réforme , il compofa un 
Tome I. C 
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livre intitulé Exercices de la vie fpirituelle , qui en 
latin un peu barbare en caftillan , fut imprimé 
au même Mont Serrat l’an 1500. Ces exercices 
furent reçus avec vénération , & lus avec beau- 
coup de fruit , dans les monafteres fournis à 
Ja réglé de faint Benoît , qui étoient alors en 
Efpagne. Cifneros mourut en 1510. Le fameux 
Pierre de Burgos lui avoit fuccédé & dirigeoit 
le Mont - Serrât , lorfque faint Ignace, conduit 
par la grâce, vint dans cette folitiide. Le vé- 
nérable abbé lui recommanda la lecture de 
ces exercices ; ce fut rheurcufe pratique qu’il 
en fît qui opéra fa converfion , il fe pénétra 
fi bien de leur utilité , de leur onélion , qu’ayant 
conçu l’idée de fonder une fociété religieufé , 
il les copia mot à mot , ne faifant que chan- 
ger un peu l’ordre des matières , de forte qu’il 
efi faux que la Vierge les lui ait infpirés ou 
diftés , & que le prodige qu’on a trouvé dans * 
ce qu’un homme auffi ignorant que l’étoit faint 
Ignace , ait pu compoler un livre fi admira- 
ble , n’exifte point. Les Jéfuites n’ignoroient 
pas , fans doute , l’origine des exercices écrits 
par leur fondateur , piiilqu’ils n’en produifoient 
jamais le texte, & qu’ils ne mettoient dans 
les mains de leurs novices , que les glofes ou 
commentaires qu’en ont fait Pinamonù , de 
Seneri , & tarit d’autres membres de leur com- 
pagnie , & que peu-à-peu l’on a vu difparoître 
des bibliothèques les exemplaires des exercices 
de Cilneros & de ceux écrits par faint Ignace. 

Le favant Navarro ayant fait réimprimer l’ou- 
vrage de Cifneros dans Salamanque en 1712, 
les Jéfuites eurent allez de crédit pour faire 
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enlever de chez l’imprimeur toute 1 édition ; & 
pour fe venger de Navarro , ils eurent l’art de 
le noircir à la cour, & de lui taire perdre un 
évêché qui étoit dû à fon rare mérite & qui 
lui étoit promis. L’EgUfe a donc tort de chan- 
ter le jour de la fête de faint Ignace , mira^ 
bileni compojuit txirdnorum librum , &c. il a 
compote un livre admirable d’exercices. 

Je ne parlerai point des richeffes immen- 
fes que la piété des fîdeles a amoncelées dans 
l’églife du Mont-Serrat , ni de la quantité pro- 
digieul'e de Inmpes d’or & d’argent qui brûlent 
devant la fainte effigie. La partie la plus in- 
térelfante de la montagne ctl le défert , c’eft- 
là que font répandûs plufieurs hermitages ; 
alyles touchants pour la vraie philoiophie & 
la contemplation. Chacune de ces foluudes , 
qui de loin paroît dénuée de tout , a une cha- 
pelle , une cellule , un puits creulé dans le roc , 
& un petit jardin. Les hermites qui les habitent 
font la plupart des gentilshommes , qui dégoûtés 
du monde , viennent dans ce féjour tranquille 
fe livrer entièrement à la méditation & au 
filence. 

On eft étonné', en parcourant ces roches 
menaçantes , de rencontrer des vallons déli- 
cieux , de trouver la verdure & l’ombrage au 
fein de la ftérilité , de voir des cafeades natu- 
relles fe précipiter de la cime de ces pointes 
hérilTées , &' ne troubler le filence qui régné 
dans cet alyle , que pour le rendre plus inté- 
reflant. 

La montagne de Cardonne eft une carrière 
de fel inépuil'able. Ce minéral y eft de prcfque 

C Z 
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toutes les couleurs , de forte que lorfqu’elle efl: 
éclairée des rayons du foleil , on croit voir ces 
montagnes de diamants , de rubis & d’émerau- 
des , fl communes dans les defcriptions charmantes 
du Pays des Fées. On fait de ce fel des vafes , 
des urnes , & quantité d’ouvrages précieux ; 
on imite tous les fruits confits d’une maniéré 
fl vraie , que l’œil aide à la main à fe trom- 
per ; il n’eft point de forme qu’on ne puiffe 
donner à ce fel qui fe taille aifément , quoi- 
qu’il ait aflez de folidité ; mais ces ouvrages 
qui n’ont rien à craindre du temps , éprouve- 
roient dans l’eau une prompte dilfolution. Les 
couleurs principales qu’on y voit , font l’orangé , 
le violet , le verd & le bleu ; une des particu- 
larités , non moins importante , de cette monta- 
gne , c’eft qu’elle eft en partie couverte d’herbes 
& de plantes ; que fa cime eft ombragée par 
une forêt de pins , & que fes environs pro- 
duifent du vin excellent. 

On trouve dans les montagnes de la Cata- 
logne , plufieurs carrières de marbre, de jafpe 
& d’albâtre, des mines d’argent, de plomb, 
de fer & d’étain , de l’alun , du fel & du 
vitriol. * 
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De Barcelone. 

Barcelone eftia feule ville d’Efpa*» 
gne qui annonce de loin fa grandeur & fa po- 
pulation; à demi- lieue de Madrid, on n’auroit 
garde de foupçonner une grande ville , & fur-tout, 
la capitale de la monarchie , fi l’on ne voyoit 
de hauts & nombreux clochers s’élever du 
milieu d’une terre aride ; tandis qu’aux envi- 
rons de Barcelone , une foule prodigieufe de 
maiCons de campagne , l’affluence des voitures 
& des voyageurs , annoncent une ville riche & 
commerçante. 

Cette ville que les anciens appellerent Bar- 
cino ^ fut , dit.- on, bâtie par le Carthaginois 
Amilcar ^ pere d’Annibal , deux cents cinquante 
ans avant Jefus-Chrift , & à cent vingt* pas de 
la mer. Son fondateur ne la reconnoitroit pas 
aujourd’hui ; car elle eft devenue une des plus 
belles & des plus grandes villes de l’Efpagne ; 
fa population ell en raifon de fa grandeur , & 
fon induftrie ne peut être en ‘rien comparée à 
celle du refte de la monarchie. Tout y eft mar- 
chand , fabricant ou négociant. L’ambition & 
la cupidité du Catalan font inexprimables ; on 
trouve dans Barcelone des boutiques de tous 
les arts & métiers , ils y font exercés avec plus 
de perfeftion que dans les autres villes du 
royaume. L’orfèvrerie , fur-tout , y forme un 
corps aufli riche que nombreux, & on ne pourroit 
reprocher aux ouvrages qui en fortent , que de 
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manquer nn peu de goût , de ce goût qui eft 
notre folie à nous autres François , & que nous 
préférons en général , dans nos meubles 8c nos 
bijoux , à la 'durée & à la folidité. 

Barcelone fait un grand commerce de fes 
propres fruits * du produit de fcs manufaâu- 
res , & de celles de l’étranger. Son port cft 
vafte , commode & toujours plein de navires ; 
* mais ce port eft quelquefois dangereux : car il 
fe comble tous les jours , & il faut des loins 
continus 8c des frais immenfes , pour en cou- 
ferver l’entrée libre ; la mer fe retire , pour 
ainli dire , vifiblement , & li l’on négligeoit pen- 
dant quelques années l’entretien du port , Bar- 
celone fe verroit bientôt éloignée de la mer. 

Cette ville efl bien fortifiée, elle a pour 
fa défenfe un magriifique rempart , une cita- 
delle , & le château de Mont-Joui ; mais Bar- 
celone eft- trop grande , pour êtr^ aifément 
gardée & défendue; aufli a -t- elle été prife 
toutes les fois qu’on l’a voulu , & l’humeur 
fiere & rebelle de lés habitants , a-t-elle tou- 
jours été humiliée. Ils n’en confervent pas 
moins ûrt eljjrit enclin à l’émeute , & le gou- 
vernement travaille , je ne fais pourquoi , à 
l’entretenir : il n’eft pas rare d’entendre dire 
aux Catalans , que le roi d’Efpagne n’eft pas 
leur fouveraln , & qu’il n’a d’autre titre en 
Catalogne , que celui de comte de Barcelone. 
Cependant le miniftere favorife toutes leurs 
entreprifes ; ils obtiennent tous les jours des 
prohibitions & des privilèges nuifibles au refte 
de l’Elpagne ; ils ont dans Madrid des députés 
ardents à iolliciter , 8c dont toutes les menées 
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ne tendent qu’à fe p’-^'^iirer une contrebande 
exclufive. Je ne prétends pas autorifer la gêne & 
rafferviffement ; mais je voudrois, au moins , 
que les gouvernements fuffent conféquents. 

Barcelone renferme plufieurs beaux édifices: 
celui qu’on nomme la Terfana , ou l’arfenal , 
cft d’une vafte étendue , & mérite à tous égards 
l’attention & la curiofité : on vient tout ré- 
cemment d’y conÜMiire une immenfe galerie , 
qui contient vingt-huit forges : le mouvement 
continuel d’un peuple d’ouvriers , le bruit des 
marteaux , la flamme qui paroît embralér de 
toutes parts cette enceinte , le fer rougi & 
amoncelé , forment une Icene , & un coup 
d’œil vraiment pittorelque. 

La fonderie des canons cfl un objet plus 
intérelTant encore dans toutes fes parties ; 
l’Efpagne doit à M. Maritz , Suifie de 
nation , une nouvelle machine extrêmement 
Ample & commode pour forer les canons & 
les mortiers : fon intégrité , fes talents lui ont 
attiré des jaloux & beaucoup d’ennemis. On 
l’a vu à regret établir une énorme balance , 
oîi font pelees les matières brutes , & les ou- 
vrages faits ; balance li jufle , qu’un grain de 
plus , mis dans un des baflins , fuffit pour le 
faire baiflêr. J’ai vu darts celte fon’deiic plu- 
fieurs luperbes canons , nouvellement fondus 
& creulés , & quelques - uns qu’on creufoit 
encore ; ils étoient tournés , remués & placés 
avec autant de facilité qu’un tourneur habile 
façonne à Ion gré une légère piece d’ivoire. 
Le canon -qu'on creufe elt fufpendu horizon- 
talement ; on adapte à fa bouche une- large 
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lame d’acier , ou burin , du calibre dont on 
veut que foit le canon; un feul ouvrier, par 
le moyen d’une roue, fait agir le reffort qui 
ponde U lame , & le canon mis dans un mou- 
vement de rotation , fe creufe pour ainfi dire 
de îui-mcmc :'ia matière qui en eft féparée , 
s’échappe aulfi naturellement par le mouve- 
ment qui lui eft communiqué , & l’intérieur du 
canon demeure aiifli uni , aiifli poli que le 
feroit une glace de miroir. On fuit la même 
méthode pour le"^ mortiers, à une très -petite 
didérence piès. Les valtes creufets où l’on fond 
la matieie , lont au nombre de trois, & ils 
peuvent contenir le métal nécelTaire pour fon- 
dre & couler à la fois quatre grolTes pièces. 
Les magaflns font remplis de bois , de grena- 
des , de bombes , de boulets , & d’autres Inf- 
truments de mort, propres à la défenlé & à 
l’attaque d’une place. 

Le même M. Maritz a mis dans le meilleur 
état pofflble la fonderie de Séville ; il y a fait 
élever aux frais du roi un fuperbe édlrice tout 
voûté , muni de fix fourneaux , & de toutes 
les machines de fon invention , pour lever & 
tranlporter les fardeaux, pour graver les ca- 
nons & les forer ; mais ce qui elt devenu pour 
l’Eipagne un objet plus important encore, c’eft 
l’aHinerie de cuivre , qu’il a établie dans le 
même arfenal , où il eft venu à bout de le fé- 
parer de toute efpece de matière hétérogène , 
& de le porter au plus haut degré de perfec- 
tion ; on en purifie tous les ans , dans l’atteller 
qu’il a fait conftruire, à cet eft’t? » près de fix 
mille quintaux. 
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Malgré les travaux de M. Maritz , l’an- 
cienne méthode de fondre les canons avoir en- 
core des partifans en Efpagne , partifans in- 
térefies à la faire fubfifter, & qui formoient 
un parti dangereux contre les opérations de 
M. Maritz : il fallut en venir à une expérience 
décifive ; on fit tranfportér à Ocana , petite 
ville auprès d’Aranjues, quatre pièces de ca- 
nons de vingt-quatre ; deux fondues fuivant les 
procédés de M. Maritz , & deux félon l’an- 
cienne méthode Efpagnole : les premières ti- 
rèrent chacune douze cents coups , fans être 
hors de fervice ; les deux dernieres ne 
tirèrent entr’elles que neuf cents & quelques 
coups , après lefquels elles devinrent des pièces 
de rebut. Cette réponfe de M. Maritz à 
fes ennemis , étoit fans répliqué , fa méthode 
a prévalu; & dans les deux arlenaux qu’il a 
fondés , on a déjà coulé plus de quatorze cents 
bouches à feu. L’arfenal de Séville peut 
fournir trois cents canons ou mortiers tous les 
ans , celui de Barcelone deux cents. M. Maritz 
a aufli établi en Catalogne , & dans la Bifcaye , 
divers atteliers où l’on coule tous les ans huit 
millequlntaux de boulets ; il a quitté l’Efpagnc en 
1774 , avec le grade de maréchal de camp, & ‘ 
une penfion bien méritée : il vit aux environs 
de Lyon , & il a bien voulu me donner quel- 
ques détails fur les arfenaux qu’il a créés & 
dirigés. 

La cathédrale de Barcelone eft fort ancienne ; 
fa voûte , qui eft très-élevée, eftloutenue par des 
faifeeaux de colonnes , qui forment un bel en- 
femble j elle eft fombre & vafte ; on y monte 
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par vingt marches qui occupent toute la lar- 
geur de la façade , qui n’eft pas epcore com- 
mencée ; car on ne voit de la rue qu’un vieux 
mur que le temps a noirci. 

Le palais de l’audience eft un magnifique 
édifice ; fon architeélure cft aufii noble que 
belle; l’intérieur eft orné de colonnes de mar- 
bre , & Ton y voit , dans une lalle fort grande, 
tous les portraits des anciens comtes de Bar- 
celone. 

On travaille encore à finir, vis-à-vis le 
palais du gouverneur , une bourfe ou maifon 
de commerce , qui fera un des plus beaux mo- 
numents de la ville ; parmi les falles qui font 
finies , quelques-unes font déjà occupées par 
la Junte du commerce , & les autres par des 
écoles gratuites de detîin , dans le même genre 
que celles de Paris ; c’eft le corps des négo- 
ciants qui les a fondées pour la perfection des 
arts & métiers, on y compte déjà près de 
huit cents éleves. On y a fait une colleCtion 
des meilleurs modèles en plâtre , d’après les 
plus beaux morceaux de l’antique , & l’on s’oc- 
cupera bientôt à faire un choix de ceux que 
la nature a deftinés à devenir artiftes , pour 
les faire defliner d’après nature ; les autres de- 
viendront dans la fuite des ouvriers habiles 
dans les arts & métiers , que cette ville induf- 
trieufe embraffe tous. 

11 ne faut pas manquer de voir à Barcelone 
le muféum , aufii curieux que vanté , de M. Sal- 
vador t apothicaire; la partie des coquilles y eft , 
fur-tout, une des plus complétés & des plus 
recherchées que l’on puiflé voir. Les minéraux 
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V font en très -petit nombre : mais un beau 
choix des divers marbres de l Efpagne , quan- 
tité de pétrifications, plufieurs vales , urnes 
& lampes antiques, des médaillés precieu e , 
un herbier Immenfe, & fait avec beaucoup de. 
foin , félon le fyftéme de Tournefort , une col- 
kaion nombreule de tous les livres qui 
traité de la phyfique , de la medecme , de U 
botanique , & de Thlftoire naturelle ; tels ont 
les objets que prciente ce cabinet , dont le 
propriétaire , aufii modefte que poli , fait p 
faltement les honneurs aux etrangers qm vont 

le voir. . , O O .«le 

Ce cabinet fut commence en 1708 , & mis , 
à-peu-près , dans l’état de perfeaion ou .1 
exlfic , par Jean Salvador, aïeul de celui d au- 
iourd’hul , homme très Inllriilt , que Tournefort 
appellolt le phénix de l’Efpagne. U avoit beau- 
coup voyagé , & s’étolt Hé de correfpondance 
& cl’amltlé avec tous les lavants de Ion temps, 
il mourut en 1716 ; on trouve un grand e loge 
de ion muféum , dans Vhijioire naturelle des 
pierres & des coquilles , ouvrage écrit par la 
foclété royale .de Montpellier. 

Pendant mon féjour à Barcelone(en avril 1 779 /* 
je fus témolrt d’un fait qui prouve combien les 
inolncs ont encore de pouvoir en Efpagne , & font 
affinés de l’impunité , quelles que loient leurs 
entreprlles. Des Cannes - D échauffes ayant 
furpns dans leur cgllfe un pauvre diable qui 
les voloit , s’en faliirent, & lui ayant demande 
s’il almolt mieux fè foumettre à la peine qu ils 
lui Infllgerolent , que d’être livre à la jultice 
ordinaire , celui-ci comptant , fans doute , fur 
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rhiimanité & le vœu de charité de fes juges 
parties , fe décida en leur faveur ; ils le con- 
damnèrent, à l’inftant , à recevoir une rigou- 
reufe difcipline : le miférable fut dépouillé de 
fes habits, & attachéifiir une table; quelques moi- 
res tenant en mains les courroies , armées d’une 
boucle de fer , qui leur fervent de ceinture , 
le fanglerent depuis la nuque iufqu’aux talons, 
jufqu’à ce qu’épuifé par une douleur infuppor- 
table , & poufl'ant des hurlements affreux , il 
s’évanouit ; ces moines cruels lui donnèrent 
alors quelque relâche , & après l’avoir fait 
boire & revenir , ils continuèrent le même 
fupplice jufqu’à enlever les chairs de ce mal- 
heureux , & à découvrir fes os ; ils le mirent 
cnfuite à la porte du couvent ; l’hôpital fe 
trouvant prefque vis - à - vis , il s’y traîna 
comme il put , & il y mourut cinq ou fix heu- 
res après. Ce trait eff: demeuré impuni ; mais 
il a excité une indignation générale. Le frere 
quêteur de l’ordre ay ^nt ofé dire , qu’il valoit 
mieux pour cet homme avoir été ainfi fouetté , 
que d’être pendu , eût été mis en pièces , fi 
un Alcade ne l’eût retiré des mains du peuple. 
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Route de Barcelone 
A Morviedre. 

On fort de Barcelone par une route large 
& magnifique , bordée de peupliers , d’ormeaux , 
& d’orangers. Elle eft ornée de jolies maifons, 
de fontaines , & de villages qui la rendent 
très-agréable ; à deux petites lieues de cette 
ville , près d’un hameau , que l’on appelle Los 
MoLinos dd Rey , les moulins du roi , on palTe 
le Lobregat lur un pont de la plus grande 
beauté, il a près de quatre cents pas de longueur. 
Ses trottoirs , fès parapets , & quatre pavillons 
qui le terminent, font conftruits d’une efpece 
de granit fanguin. Le chemin conferve pen- 
dant quelques lieues encore , fa largeur & fa 
commodité jufqu’à un certain pont de conftruc- 
tion particulière : ouvrage digne des Romains , 
& qui étoit projeté pour ,unir deux hautes 
montagnes. Il eft compofé de trois ponts l’un 
fur l’autre ; le premier en forme de terrafle , 
eft deftiné aux gens de pied ; le fécond aux 
bêtes de fomme , & le plus élevé devoit fer- 
vir au paflage des voitures. L’ouvrage étoit 
prcfque fini , lorfquç les voûtes principales fe 
font écroulées ; il n’eft refté que la première 
plate - forme , & les énormes piliers qui foute- 
nolent les deux ponts plus élevés. Cette plate- 
forme eft afllfe fur huit arches , de fix toifes 
de long ; chaque pilier en a environ deux & 
demie d’épailTeur ; cependant le chemin & le 
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pont fe trouvent fufpendus dans leur exécution , 
par un procès porté au confell de Caftille, entre 
i’architefte & les entrepreneurs. 

. A deux lieues de ce pont eft Villa-Franca , 
petite ville fermée de murailles : on croit que 
c’eft la Carihago Vêtus des anciens ; c’eft à 
cette ville que fe terminent les belles routes 
de la Catalogne ; on rencontre enfuite plu- 
fieurs villages agréablement fitués , & dont 
les campagnes arrofées offrent à l’œil l’afpcél 
le plus riant. Les principaux font Arboutn y 
fitué fur une hauteur d’oii l’on découvre en 
plein le Mont-Serrat , de fon fommet à fa bafe, 
& le Vendrdl y gros bourg , où les eaux abor- 
dent de toute part ; à trois lieues delà le che- 
min paffe deffous un arc de triomphe , monu- 
ment des Romains que le temps a dégradé ; 
fur la frife qui le termine , on voit les relies 
d’une infeription en grands caraéleres , mais 
fi ruinés , qu’il m’a été impofîible de la lire. 
On traverfe enfuite les villages de Torra-d'Em- 
harrj. , de Alta-Fouilla , & bientôt on n’a d’au- 
tre chemin que celui qu’on veut fe tracer fur 
le fable de la mer. Ses vagues viennent fe 
briler contre les pieds des chevaux, & inon- 
dent fouvent le voyageur ; ce (peélacle de la 
mer , toujours frappant , toujours nouveau , cfl 
ici embelli par une campagne pittorefque , & 
par la vue de Tarragone , dont les murs femblent 
s’élever du feln des eaux , & dont les inai- 
fons couvrent un coteau qui domine fur tout 
le pays. 

Cette ville eft une des plus anciennes de 
l’Elpagne ; elle fut, dit-on, bâtie par les Phé- 
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nicîens, qui lui donnèrent le nom de Tarcoa^ 
dont les Latins firent Tarraco. Elle donna fou 


nom à cette partie de l’Elpagne , qui en étoit la 
plus confidérable , & que les Romains appel- 
ierent Tarraconoife : Scipion la fortifia & la rendit 


une place de défenle contre les Carthaginois. 

Ses habitais furent les premiers qui firent fumer 
l’encens devant la fiatue d’Augufie , & qui lui 
éleverent un temple ; hommage dont cet em- 
pereur , lun des hommes qu’on a le plus flatté, 
le moqua. 


Tarragone fe reflênt bien peu de fon ancien- 
ne grandeur ; des infcriptions morcelées par 
le temps , des médailles , & quelques ruines 
aîteftent à peine ce qu’elle a été. 

Cette ville peu importante aujourd’hui , & 
dépeuplée, a un port dangereux & mal fré- 
quenté ; on y voit quelques baftions mal en- 
tretenus , & qui n’ont pas bcfoin de l’être , qu’on 
y avoir bâtis autrefois pour le défendre. 


Les eaux de FrancoUy dont l’embouchure fc 


trouve â un petit quart de lieue de la ville, 
font fameufes par le beau luftre qu’elles don- 
^nent au lin qu’on y lave. 

Tarragone eft la métropole de la Catalogne, 
& difpute à Tolede la primatie de l’Èfpagne; 
on fait remonter rétablilfement de fon liege 
jufqu’aux premiers fiecles de l’églife ; la fuite 
de les archevêques fut interrompue par l’inva- 
fion des Maures , & ne fe retrouve que dans le 
onzième fiecle. 


La cathédrale efl digne de curiofité par- fa 
grandeur , l’élégance gothique de fon architec- 
ture , & une magnifique chapelle, conftruitc 
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en jafpes & en marbres fiiperbes , à l’honneur 

de fainte Tliecle', patrone de cette églife. 

En quittant Tarragone , on pafle le Francoli 
fur un pont de pierre ; les chemins font affez 
beaux , les terres bien cultivées , la campagne 
eft peuplée de hameaux & de villages ; les 
principaux font Vlllafeca & Cambnlis , où il 
le fait un grand commerce des. vins du pays 
& des cau;t-de-vie. Les Anglois & les Hollan- 
dols viennent eux - mêmes s’en pourvoir fur 
cette rade , nommée le port de Salo : toute la 
côte de dillance en diftance , eft garnie de 
tours , ^ui fervoient autrefois à la fortifier , 
mais quj tombent en ruine aujourd’hui. 

J’ai gémi plus d’une fois de voir dans ces 
cantons les femmes occupées du labourage ; 
leurs mains ne font pas faites pour la beche & 
le hoyau ; la nature leur a ménagé au logis 
des occupations plus douces : aulii ne retrou- 
ve-t-on point dans cette partie, les couleurs 
fraîches & la beauté de ces femmes qui tref- 
fent la blonde & la dentelle dans le nord de 
la Catalogne. 

En quittant Cambnlis^ la feene change ; on n’a 
plus fous les yeux qu’une vafte folitude , hériftée 
debuiflons , & terminée par la mer; on rencontre 
un vieux refte de fortifications , apjjcllé l’//o/^ 
pitalet. La partie la mieux confervée lért d’au- 
berge aujourd’hui: on voit au delTusde la porte 
murée de la plus haute tour, fur une pièce de 
marbre blanc , une infeription latine en carac- 
tères gothiques. Je n’ai pu en déchiffrer que 
quelques mots : aux deux côtés & au deffus de 
l’infcription , font plufieurs armoiries , dont 
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une eA parfemée de fleurs de lis. Ce fort rue 
paroît avoir été conftruit après que les Mau* 
res eurent été expulfés de la Catalogne ; la 
mer en eft à cent pas. 

C’eft ici le moment de placer une réflexion 
que J’ai fouvent faite dans mes voyages. J’ai 
été frappé de V^oir dans les provinces que le 
commerce , l’agriculture & les arts enrichilTent , 
le peuple paroître plus mifcrable que dans 
celles oit régné une forte de médiocrité. Ne 
feroit-ce pas que le commerce & les arts amè- 
nent naturellement l’inégalité des fortunes , aug* 
mentent ou attirent la population , & que les 
manouvriers y étant plus nombreux , y font 
plus pauvres & moins payés? La Catalogne 
eft certainement la province d’Efpagne , qui offre 
• à l’œil le plus de mouvement & de popula- 
tion ; les chemins y font remplis de voyageurs ; 
les femmes qui voyagent rarement, & travail- 
lent peu , dans les Caftilles & l’Àndaloufie , 
fe rencontrent dans les chemins ; elles paroif- 
fent concourir aux divers déplacements qu’exi- 
gent le commerce & les manufaéfures ; cepen- 
dant les hommes & les femmes du peuple y 
font mal vêtus , celles-ci y font en général 
fans bas & fans chauffiire ; tandis que dans 
l’Andaloufie , oii la mifere du peuple eft plus 
réelle , hommes & femmes y ont l’extérieur 
de l’aifance ; ce n’eft que dans. les maifons oii 
des meubles délabrés , la plus mauvaife nour- 
riture , & la mal-propreté montrent en plein 
la face hideufe de la pauvreté. 

Je reviens l'ur ma route , dont cette dîgreffion 
m’avoit écarté. A deux lieues de l’HojpUalct , 
Tome I, D 
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on arrive au col de Balaguer ; on donne ce 
nom à une gorge où pafie le chemin , & à 
un château afliez grand & bien fortifié > qui 
domine fur la mer, & défend en même temps 
le pafl'age de ces montagnes; il a été réparé 
& prefque bâti à neuf depuis .quelques années. 

Le roi d’Efpagne y tient une garnifon. 

On defcend une montagne affez rapide , d’où 
l’on voit fur les bords de la mer le fort Saint- f 
George , & quelques tours de diftance en dif- 
tance , armées de canon ; on arrive dans un 
enfoncement appelle el Barranco de la Horca , 
ou la vallée de la potence , à caufe d'un écha- 
faud qu’on y avoit élevé pour pendre fur le 
champ , & fans autre forme de procès , les 
voleurs qui infeftoient autrefois cette côte. 

Ces dunes agreftes font inhabitées , on n’y* 
rencontre que quelques miférables gîtas , où l’on 
eft forcé de prendre les repas. Plus on avance , 
plus le pays devient affreux ; les montagnes 
femblent (e reproduire d’elles - mêmes , elles 
font cependant couvertes de plantes , d’arbuf- 
tes & de verdure , ce qui dédommage un peu 
le voyageur altéré & fatigué , l’eau eft fort 
rare dans tout ce canton. 

On trouve enfin le terme de cette terre 
inculte c’eft un petit village nommé Perello , le 
lieu le plus affreux & le plus pauvre de la 
Catalogne , le roi a délivre fes habitants de 
tout impôt ; toute cette contrée eft privée d’eau , 

& l’on eft obligé , lorfqu’il n’a pas plu de quel- 
que temps , de faire plufieurs lieues pour en 
trouver. 

A deux lieues de ce village l’on trouve enfioi 
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des routes plus belles , une campagne plus fer- 
tile , & bientôt la vallée riante & onabragée 
de Tortoft. 

Cette ville eft ancienne , alTez grande & 
mal bâtie ; on fait remonter fa fondation à 
deux mille ans avant notre ere : mais les 
titres de cette belle origine fe font malheureu- 
fement égarés : ce fut Scipion qui lui donna 
le nom de Dertofn , & qui en fit une ville 
municipale. 

Dans les longs & petits combats entre les 
Efpagnols & les Maures , on en trouve un où 
fe fignalerent les femmes de Tortofe. Elles s’ex- 
poferent avec courage fur les remparts de leur 
ville , & firent de tels prodiges de valeur , 
que Raimond Berenger , dernier comte de Bar- 
celone , inflitua pour elles, en 1170, l’ordre 
militaire de la Hacha , ou du flambeau. Elles 
méritèrent & obtinrent, le même jour , pluBeurs 
privilèges honorables qui n’exiftent plus ; mais 
le droit d’avoir le pas fur les hommes , de quel- 
que rang qu’ils foient , dans les cérémonies de 
mariage , leur a été confervé. 

Tortofe ell fituée à quatre lieues de la mer & à 
fix de l’embouchure de l’Ebre ; ce fleuve baigne 
fes remparts , qui ne peuvent aujourd’hui fervir 
à la ville que d’ornements. Les monuments de 
cette ville les plus dignes d’être vus , font la cathé- 
drale & le château : celle-ci eft vafle , bâtie 
dans de belles proportions ; la façade eft d’ordre 
Corinthien , & d’un genre auffi noble que ma- 
gnifique ; U n’y a que le premier corps d’a- 
chevé ; on y bâtit maintenant une facriflie , 
qu’on orne des plus beaux jafpes du pays i 

D a 
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mais dont l’architeftiire lourde ne répond 

|)oint À la grande dépenfe qu’on y fait. 

Les hommes pieux & les connoiffeurs admi- 
rent , dans l’ancienne facriftie , plufieurs mor- 
ceaux iméreffants ; les premiers y révèrent un 
ruban ou irefle de fil , dont la Vierge fit un 
jour préfent de fes propres mains , à cette ca- 
thédrale. Un chanoine revêtu de Ton étole , a 
pris un petit morceau de la relique enchâlTée 
dans l’or & les diamants , & a eu la bonté de 
l’appliquer fur le front , la tempe , & les levres 
des fpeftateurs qui étoicnt à genoux ; j’étois 
de ce nombre , & je me fuis prêté férieufement 
& modeftenient à tout ce qu’il a voulu : les 
connoiffeurs volent avec plaifir un arc de triom- 
phe en argent , du poids de deux cents cin- 
squante livres , dont l’archlteûure eft noble & 
belle , qui fert d’oftenfoire dans les proceffions 
de la Fête-Dieu ; un beau calice d’or , garni 
en émail , qui a appartenu à Pierre de Lune , 
anti-pape y connu fous le nom de Benoît X1II> 
qui dans les longs démêlés de l’églife , vint 
faire fon féjour dans Penifcola , fa patrie ; la 
patene alnfi que le calice , qui eft fort pefant, 
font ornés de jolies miniatures. Il faut voir 
aufli les fonts baptifmaux; ils font de porphyre , 
& travaillés dans le bon genre de l’antique ; 
ils fervoient autrefois de fontaine dans les jar- 
dins de ce même pape. 

Le château a plus d’un mille en quarré , & il 
eft auffi délabré que vafte ; il fért cependaftt 
encore d'habitation à un gouverneur, vieux 3c 
boiteux , de à une femme jeune & charmante , 
qui eft fon époufe ÿ elle m’a paru peu contente 
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de cette demeure élevée , & fort aife d’avoir 
avec nous quelques moments d’entretien , puif- 
qu’elle nous a fait prier d’entrer chez elle. 
Elle joint beaucoup d’efprit à une très -jolie 
figure ; & c’eft ce que j’ai vu de plus curieux 
dans le château. Il faut avouer cependant, 
qu’on découvre de là le cours de l’Ebre, ré- 
pandant les fleurs & la fertilité dans les cam- 
pagnes , & le payfage le plus animé ; on y 
trouve auffi quelques précieux reftes de l’anti- 
quité , comme l’infcription fuivante au Dieu 
Pan , ancien patron de Tortofe. 

PANI. DEO. TVTELAE 

OB. LEGATIONES. IN 
CONCILIO. P. H. C. 

APVT. ANICIENVM 
AVG PROSPERE 
GESTAS 

M. . 

C’eft un remerciement fait au dieu Pan , par 
la colonie de Tortofe , pour avoir obtenu ce 
qu’ils firent demander par leurs députés , dans 
l’affemblée de la province citérieure de l’Ef- 
pagne. Anicienum Augufium étoit une ville 
des Gaules, aujoura’hui nommée le Puy; mais 
comme il n’eft pas à prélu mer que l’affemblée 
dont il s’agit , le fût tenue fi loin de l El pagne àc 
de Tortofe , les favants fuppofent qu'il y avoit, 
fans doute , alors en Elpagne une ville qui 
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portoit le même nom , & je ne m’y oppofe 

pas. 

Ceux qui aiment les ruines, en troüveront 
beaucoup dans l’efplanade de ce château ; 
ils y verront aufli pluûeurs fouterreins pro- 
fonds , femblables aux Mafmoras de Grenade ; 
que J’on croit être des prifons , en forme d’en- 
tonnoir y imaginées par les Maures ; mais qui , 
avec plus de railon , me paroilTent plus an- 
ciens , & avoir été des greniers publics , tels 
que ceux que l’on voit encore à Burjafoly & 
dont je parlerai à l’article de Valence* 

11 exifte dans Tortole ptulieurs inferiptions 
romaines ; on en voit deux incrufiées dans 
le mur de la cathédrale , & quel<|ues - unes 
placées lans ordre , renverfées & melées à des 
inferiptions gothiques , qui forment le coin de 
la maifon d’un joueur de guitare : Finejires les 
rapporte (*). 

On ne fauroit trop louer les beaux environs 
de Tprtofe, fa campagne eft fertile en grains 
& en fruits ; on y trouve de fuperbes carrières 
de marbre , de jafpe & d’albâtre. L’Ebre y eft 
abondant en poiflbn, & couvert d’une foule 
de petits bâtiments , qui donnent à la ville un 
air de commerce & de population qui fert à 
l’embellir. 

On fort de Tortofe par un long pont de 
bois fort admiré dans le pays , mais qui n’cft 
pas une des merveilles de ce monde ; la route eft 


(*) Syllogf inÇcnptionum Romanarum , gux in principatu Cata^ 
hunia , vel exijium , vel aliquando exfiiterunt à D. D. Jofepho 
Fineftru. M. DCC. LXil. 
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une des plus agréables que j’aie faite en Efpagne : 
par-tout la verdure la plus riante s’allie aux 
îoins utiles de la culture ; on arrive bientôt à 
la Venta de los Fraines , riche domaine qui ap- 
partient à des Peres de la Merci , & où le 
voyageur trouve, à peu de frais , un aflez bon 

A deux lieues de cette Venta eft Uldecona , 
petit bourg , dont les maifons de la rue prin- 
cipale, qui eft fort longue, & qui fert à la 
grande route , font foutenues par une colon- 
nade , ou , à parler plus proprement , fur des 

f uliersde granit. Quelques-unes de ces maifons & 
’Eglife, portentune empreinte gothique, refpec- 
table ; les fenêtres de forme ogive ,jles colonnes 
effilées qui les divifent donnent à ce dernier vil- 
lage de la Catalogne , un air de vétufté que' 
l’on retrouve toujours avec plaifir. Il faut fa-' 
voir que dans cette province, la diftance d’un 
lieu à un autre , n’eft point connue fous le nom 
de milles, ni de lieues ; on y compte le trajet 
par le temps que l’on met à le faire : nous 
avons tant d’heures de chemin , pour arri- 
ver à la dînée , & tant pour la couchée ; 
maniéré de compter, qui me paroît plus natu- 
relle que celte de nos lieues , qui font fi dil- 
femblables, d’urte province à l’autrel 

A quelques heures de Uldecona , on trouve 
Benicarlos , première ville du royaume de Va- 
lence , & fameufe par fes vins. Après avoir 
traverfé un autre bourg , aflez grand , le che- 
min paflTe tout auprès de la mer, & l’on eft 
environné de montagnes aflez élevées , cou- 
vertes de pins , de carroubiers , & d’autres 
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arbuftes : tout y eft verd & riant ; on y rencon- 
tre de nombreux troupeaux. La mer étoit ma- 
jeftueufe & tranquille ; mais les vents qui l’agi- 
tent quelquefois , doivent faire fur les terres 
voifines un ravage confidérable. J’ai obfervé 
que les arbres de cette plage ont toutes leurs bran- 
ches projetées du côté des montagnes , & ne pré- 
fentent à la mer que leur tronc nu : ce qui pro- 
duit un effet fingulier; ils ont été , fans doute , 
jeunes encore , forcés à cette direftlon par les 
vents de mer. Lorfqu’on eft au pied de cette 
côte montueufe , on fuit , fur un chemin très- 
uni , les bords de la Méditerranée ; les campa- 
gnes deviennent plus fertiles ; on rencontre 
lur la route Villareat NouUs , & aux environs 
plufieurs autres villages entourés de remparts , 
& qui furent autrefois de petites places fortes ; 
elles furent punies d’avoir embraffé le parti du 
compétiteur de Philippe V, à la couronne d’EC- 
pagne. Le général de Las Torres , les pilla , les 
brûla , & paffa les habitants au fil de Tépée , 
n’épargnant que les femmes & les enfants ; ces 
pertes que la politique ordonne & opéré en 
un clin d’œil , ont befoin de plufieurs fiecles 
de travail & d’agriculture , pour être réparées ; 
mais le plus fort ne raifonne point , les argu- 
ments & l’opprefTion ont toujours été le par- 
tage du foible. J’en ai fous les yeux un exem- 
ple frappant , dans les reftes de la fidele Sa- 
gonte y dont je vais décrire le château , le 
çirque & le théâtre. 
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De Morviedre, 

Cette ville eft la fameufe Sagonte que 
détruifit Annibal : on fait qu’elle fut la viftime 
de fa fidélité , dans l’alliance qu’elle avoir 
contraftée avec les Romains. Elle avoit acquis 
des richeffes immenfes , félon Tite - Live (*) » 
autant par le commerce de terre & de mer , 
que par des loix Juftes & une bonne police ; 
mais le vainqueur n’en profita point. Les 
habitants, après lui avoir réfifté pendant l’efpace 
de huit mois , après s’être nourris de la chair 
& du fang de leurs enfants , ne voyant point 
arriver le fecours qu’ils attendoient de leurs 
alliés , tournèrent leur rage contre eux-mêmes ; 
ils éleverent un immenfe bûcher , & après y 
avoir mis le feu , ils s'y précipitèrent avec 
leurs femmes , leurs efclaves , & leurs tréfors ; 
de forte qu’Annibal , au lieu d’une conquête 
brillante , ne trouva & ne prit que des mon- 
ceaux de cendres. Les Romains , vers la hui- 
tième année de la guerre punique , rebâtirent 
Sagonte ; mais elle ne put jamais être rendue 
à la première fplendeur. 

On rencontre à chaque pas , dans la ville 
de Morviedre , des traces de fon antiquité ; les 
murailles des maifons , les portes de la ville , 


(*) la tantas hrevl crtverant opes , Jeu maritimis , feu terreftri- 
tus fruBihus , feu multitudiais incremeato, feu faacUeate difcipüna, 
fuâjidem fbtialtm ufque ad peraidem fuam eolueruat. Tit, l>iv. 

\ 
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celles des églifes & des auberges , font cou- 
vertes d’infcriptions romaines ; ce qui a fait 
dire , avec beaucoup de raifon , au poete 
Argenfola : 

Con marmoles de nobles infcrîpciones , 

Tkeatro un tiempo y aras en Saguntho , 

Fabrican hoy tabcrnas y mefones. (*) 

Ce qu’il y a de plus curieux à voir dans 
Morviedre , eft le château & le théâtre ; on 
apperçoit dans le premier des monceaux de 
ruines , qui appartiennent à des monuments de 
plufieurs liecles , ces ruines ont plus d’un quart 
de lieue d’étendue. Les Maures, à ce qu’il paroît, 
condruifirent la plupart des tours & des édifi- 
ces , dont on voit encore les relies , en fe 
fervant des matériaux que leur lailTercnt les 
Romains ; & il n’exifte d’eux que quelques 
arcades , prefque entières , qui font vers le 
midi du château. 

11 ell fitué fur le haut d’une montagne , 
dont il couvre prefque toute la cime ; fon plan 
cil irrégulier, il eft divifé en cinq places ou 
enceintes ; dans celle du milieu , qu’on nomme 
de l’Hermite , il exifte encore une magnifique 
citerne , fa longueur eft de deux cents pieds , 
fa largeur de vingt , & fa profondeur , quoi- 
que le temps l’ait à moitié remplie de décom- 
bres , eft encore de dix-huit pieds. Vingt & 
un piliers avec leurs arcades, foutenoient la 


(’) Avec les marbres couverts de nobles tnfcriptiont , 
qui jadis fervireoc dans Sagonie à décorer un théâtre 8c des 
autels, on conftruit aujourd'hui de viles tavernes. 
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voûte qui fervoit à la couvrir ; ils font cont 
triiits d’un ciment que le temps a rendu plus 
dur que la pierre. 

A peu de diftance de cette citerne , vers la 
porte principale du château , qui correrpond 
au théâtre , on monte trois degrés , qui paroif- 
fent avoir fervi d’entrée à quelque temple , 
dont le plan fe reconnoît encore aujourd’hui. 
Il étoit formé & foutenu par des colonnes 
énormes , comme le prouvent quelques-unes 
de leurs bafes , qui fubliftent encore ; la diftance 
d’une colonne à l’autre , étoit d’environ huit 
pieds. 

Cette enceinte eft environnée de murailles 
& de tours , de conftruftion Maure , qui for- 
ment la place , nommée de ialnquian. Elle 
renferme plufieurs infcriptions , ainfi que le 
refte de ce château ; il y eft fait mention des 
Emile; des Fabius, des Acilius,de la famille 
Caipurnia , & de plufieurs autres perfonnages 
illuftres de l’ancienne Rome. Je donnerai toutes 
ces infcriptions & celles que l’on trouve encore 
dans les rues & les places de Morviedre , dont 
quelques-unes font en caraâeres inconnus , à 
la fin de ce chapitre. 

Le théâtre eft litué au pied de la montagne, 
fur laquelle eft conftruit le château ; il n’offre 
aujourd’hui que des traces confufes, & des 
formes fi dégradées qu’on fuppofe , plutôt qu’on 
ne voit , ce qu’il a dû être. Il y a peu d’années 
que le gouvernement a eu le bon efprit de 
défendre aux habitants de Motviedre , & de 
la campagne , de fe fervir pour bâtir leurs 
maifons , des pierres de ce monument : fi la meme 
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défenfe eût été faite, & rigoureufement obfer- 
vée, il y a un fiecle & demi , ce fameux théâtre 
feroit encore prefque tout entier ; car il a 
beaucoup plus à fe plaindre des hommes qué 
du temps. 

Dom Emmanuel Marti, (*) doyen d’Alicante, 
un des hommes les plus favants de l’Ei'pagne, 
ayant fait une defcription très-exaâe du théâtre 
de Sagonte , dans une lettre qu’il écrivit à ce 
fujet au nonce du pape dans Madrid , Antoni» 
Fdix Zondadari , je me contenterai de faire 
une courte analyfe de fa lettre , en ajoutant 
feulement les réflexions que m’ont infpiré les 
relies de ce monument. 

Le théâtre de S igonte, quoique placé dans 
une vallée , eft cependant fur une affiette aflez 
élevée , pour qu’on piiifTe jouir de la vue de 
la mer, & d’une partie des campagnes voiCnes j 
fa fjtuation eft aiilTi agréable que faine , fes 
enviions font agreftes , & arrofés par une 
petite rivière. Une montagne qui le domine , 
& pour ainfi dire l’environne, le met à l’abri 
des vents du couchant & du midi , & ne 
permet l’entrée qu’à ceux du levant & du 
nord , qui font, en général, les plus falubres ; 
ce théâtre efl « en un mot , dans la fituation 
prelcrite par Vitruve quant à la fanté ; il eft 
aulli conllruit de maniéré à être tiès-lonore ,, 


(*) On a de lui douze livres de lettres latines , imprU 
nées, dit-on, dans Madrid, réimprimées à Amiicrdam en 
17)8 i un traité des pallions, qui n’ell pas achi^é , des 
remarques fur Pluie le naturalilie , qui font manufcrites , 
etc. &c. 
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un homme placé dans la concavité de la 
montagne , le fait aifément entendre de ceux 
qui font à l’extrémité oppofée , & même il 
femble que le fon , au lieu de fe perdr^^ fe 
renforce: c’efl: ce que j’ai éprouvé moi-nUfte: 
un de mes amis ayant récité y placé fur la 
fcene, quelques vers de l’Amphitrion de Plaute, 
je les entendis très-bien , du lieu de la falle le 
plus élevé. On pourroit dire que ces rochers 
ont une voix, & une voix cinq fois plus forte 
que la voix humaine ; tant les creux ménagés 
dans la montagne ajoutent de la force , de 
la clarté & de l’énergie à la voix naturelle. 

Le demi-cercle que les gens appelloient le 
Périmètre , a environ quatre cents vingt-cinq 
pieds de tour; fa hauteur, depuis l’orcheflre, 
jufqu’aux places les plus élevées , eft de cent 
pieds , & jufqu’au bout du mur qui lért d’adof- 
fement à ces places, de cent dix ; le diamètre 
de l’orcheftre , du centre duquel fe doivent 
prendre toutes les mefures , eft de foixante 
& douze pieds. Le mot orchejlre lignifioit 
chez les Grecs , une place deftinée aux danfes 
& aux pantomimes : chez les Romains , il eut 
un fens & un ufage différents , au moins depuis 
que Atilius Seranus , & L. Scribonius Libo , 
furent Ediles Curuies ; ils fuivirent l’avis de 
Scipion l’Africain , & ils deftinerent l’orcheftre 
à fervir de place aux fénateurs. 

U y avoir ffabord dans cette orcheftre une 
place de diftinétion , elpece de tiôiie oit fe 
mettoit le prince , & pendant fon ablence , le 
préteur ; on en voit encore la bafe ; les féna- 
leufs ne prenoient place qu’aprèa les veftales. 
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les pontifes 8^ les ambaiTadeurs ; afin que les 
derniers rangs ne fuflent point privés de la 
vue du fpeâacle , le pavé s’élevoit par degrés » 
& d’une maniéré infenfible , depuis le liege 
duilN'éteur , iufqu’aux derniers bancs, où fe 
plaçoient les chevaliers. Ce pavé ou ce fol 
étoit creufé tout autour , par maniéré de 
bandes , pour faciliter l’entréè & la fortie ; 
il y a voit , félon les loix Rofeia & Julia , 
faites pour la police des théâtres , quatorze 
bancs dellinés aux chevaliers; vers le feptieme> 
ctoient deux entrées ou cavités , appellées 
Vomitories , & ce fepticme gradin étoit un peu 
plus large que les autres , afin que les fpeôa* 
leurs puiTent fe rendre à leur place , avec plus 
de facilité. La dureté du rocher fur lequel 
ce théâtre eft conftruit, fut caul'e, fans doute, 
qu’on ne put donner que deux entrées aux 
places des chevaliers ; mais on y fuppléa , en 
formant de chaque côté de leurs gradins, une 
efpece d’efcalier qui part du centre du par> 
terre. 

Sur le dernier des bancs deftinés à l’ordre 
équeftre , ondiftingue encore la prècinciion , que, 
les Grées appelloient Dia:^ona , ou ceinture ; 
c’eft une efpece de bande , plus large & plus 
longue que celle qui bordoit les autres gradins ; 
elle fervoit à difiinguer au premier coup d’œil , 
les différents ordres de l’état , patriciens , 
chevaliers & plébéiens. Elle interdiloit aufit 
entr’eux toute communication; les bancs ou 
fieges les plus éloignés de l’orcheftre, & les plus 
élevés, au nombre de douze, s’appelloienti’ttOTTOa 
Caveai ils étoient delbnés pour le peuple : U 
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avoit dlverfes portes pour s’y rendre , fok par 
des voûtes intérieures taillées exprès dans le roc , 
& qui exiflent encore ; foit par un portique 
élevé au fond du théâtre , ( ” ) & qui fer- 
voit à deux fins ; l’une, à ce que le peuple 
eût un lieu de retraite , fi une pluie foudaine 
ou le mauvais temps , venoient à interrompre 
le fpeûacle ; l’autre pour garantir les gradins 
de la chûte des eaux & des immondices. Ce 
portique avoit feize portes , elles cntretenoient 
un courant d’air qui rafraîchiffoit le théâtre , 
& empêchoit l’air intérieur de fe corrompre : 
fept efcaliers alloient aboutir à ces diverfes 
portes. 

Ce portique avoit de chaque côté un efpace 
de vingt- huit pieds , qui étoit rempli de quatre 
gradins ; on peut fuppofçr , avec aflez de 
raifon , qu’ils étoient deftinés aux lifteurs , 
aux crieurs publics , & aux autres officiers du 
magiftrat , afin qu’ils fuflcnt toujours prêts à 
recevoir fes ordres, & à prévenir ou à termi- 
ner les querelles du peuple : ufage qui eut lieu 
dans Athènes , comme nous le prouve le com- 
mentateur de rirene d’Ariftophane ; & ce qui 
me paroît donner plus de poids à cette fup- 
pofition , c’eft que de ces places , & par des 
elcaliers détournés & fecrets , on fe rendoit à 
des prifons , dont il exifte encore une, où font 
des anneaux & des chaînes de fer , qui fervoient 
à s’afiurer des coupables. (*) 


(*) Par le mot de théâtre . on entend toujours ici l’enrem- 
ble de la falle , & ce que nous nommons le théâtre aujour- 
d'hui , fera nommé le lieu de la feene. 
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Au deffus du portique , étoient encore plu* 
lieurs gradins ; il eft difficile de dire à quelle 
cfpece de gens ils étoient deftinés ; mais s’il 
cfi permis de conjefturer , je croirois que c’étoit 
delà que les elclaves , les bouquetières , & 
les hommes & femmes de mauvaile vie , regar- 
doient le fpeâacle ; car félon une loi d’Augufte, 
il n’étoit permis à cette claffie de femmes 
& d’hommes d’affifter aux fpedlacles publics , 
que dans le lieu le plus élevé. L’efcalier qui 
lervoit à conduire à leur place cette claffie 
dépravée , étoit adoffié contre la montagne. 

On voit en dehors » tout autour du mur 
extérieur , des modillons de forme quarrée , & 
éloignés de huit pieds l’un de l’autre ; on y 
plantoit des piquets , qui fervoient à tendre 
des toiles au deffius des théâtres & amphithéâ- 
tres , pour garantir' les fpeftateurs des ardeurs 
du foleil. 

De chaque côté du théâtre il refte des vef- 
tiges qui attellent fon ancienne magnificence ; 
on y voit encore diverfes arcades ; les unes à 
moitié ruinées , les autres affiez entières , qui 
fervoient à foutenir la couverture du lieu de la 
feene; ce plafond ou cette voûte font entière- 
ment détruits , il n’en exifte aucune trace. 

En donnant à chaque place l’efpace de qua- 
torze pouces , ce théâtre pouvoit contenir 
fept mille quatre cents vingt -fix perfonnes , 
fans compter le deffius du portique , ni les lix 
cents places de fénateurs dans l’orchedre : de 
forte que fans exagération , on peut dil% qu’il 
contenoit environ neuf mille fpeélateurs. 
il ne refte de l’avant -Icene que fa bafe , 

éloignée 


’Digilizedby Gooj^lfl 



SUR " L*E s P a C V é; éç 

éloignée de l’orcheftre de neuf pieds ; elle 
ëtoit un peu plus baÛe que la fcene , comme 
on le voit encore -par la petite muraille qui 
les féparoit , & qui eft aujourd’hui la feule 
chofe exiftante du lieu de la fcene, qui étoit 
à vingt & un pieds environ de l’orcheftre. 

En face du centre de l’orcheftre , on voit 
le plan d’un petit demi- cercle, d’oii s’élevoit 
un mur arque , en forme de coquille , & qu’on 
nommoit f^a/væ regiœ , à caufe de leur magni- 
ficence , & des ornements qui fervoient à les 
décorer. Les Grecs , félon Pollux , nommè- 
rent cette petite enceinte Bajîleion , qui fignifie 
habitation royale ; cette efpece d’arc étoit placé 
entre deux portes de même forme , mais plus 
petites, qu’on nommoit Hofpitalia qu’elles 
étoient dellinées aux hôtes ou étrangers , qui ve- 
noient de loin au fpeâacle. 11 refte quelques vefH- 
ges de celle qui étoit à gauche. Sur les frontons 
de ces deux portes , on plaçoit diverfes pein- 
tures , qui avoient trait à la repréfentation : 
elles varioient aipli que les décorations de la 
fcene ; pour la comédie , c’étoient des places 
publiques , des rues & des maifons ; pour la 
tragédie , des portiques , des colonnades , & les 
fiatues des héros ; pour la fatyre ou la farce , 
des Faunes , des grottes , des jardins & d’autres 
objets agreftes. 

Les diverfes décorations fe manioient & fe 
mouvoient rapidement & avec beaucoup de 
facilité , félon que l’exigeoit le fujct de la 
piece ; on voit encore plufieurs murs à demi- 
ruinés , qui fervoient à foutenir des poulies & 
des contre-poids pour éleycr les machines. Le 
Tome I, E 
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Bronteîôn étoit un lieu placé derrière la fcene 
oii avec des peaux de bouc > remplies de 
petits cailloux, & qu’on agitoit en l’air, on 
imitoit le bruit de la foudre. Il faut ajouter à 
ces diverfes falles, celles qu’on appelloit Cho- 
ragia , qui dévoient être fpacieufes , foit pour 
y difpoler les chœurs , foit pour y conferver 
ies mafques , les habits & les divers inllruraents 
propres à la fcene. 

' Afin que ce théâtre , bâti fur le penchant 
d’une montagne , ne fôt pas détruit & ruiné 
par les eaux ; on avoit eu foin de conftruire 
deux murailles , au pied defquelles étoit un 
canal qui les retenoit & les conduifoit dans les 
précipices de la montagne ; & les eaux des 
pluies qui tomboient dans le théâtre , alloient 
toutes fe rendre au centre de l’orcheftre , & 
delà fous l’avant- fcene , oit il y avoit pour 
les recevoir , une citerne qui exifte encore. 

On ignore le temps où ce théâtre fut bâti , 
& le nom des magiftrats qui le firent élever ; 
mais il n’en eft pas moins una. preuve du génie 
vafte de ce peuple , qui en travaillant pour 
lui- même , s’eft toujours occupé de la pofié- 
rité ; qui fut allier dans tous fes ouvrages la 
beauté des formes à l’étendue , la folidité à 
l’élégance , & qui fut toujours grand , même 
dans fes plaifirs : tandis que dans ces fiecles 
égoïftes , les ouvrages publics rcffemblent à ces 
échafaudages légers & brillants , dont eft parée 
la tête de nos femmes , & qui ne doivent durer 
qu’une faifon. 

On voit aulîi dans Morviedre les relies d’un 
cirque f il avoit environ cinq cents pas de 
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longueur ; fa largeur étolt de cent. Les belles 
murailles qui l’environnoient , font confervées , 
& meme prefque entières dans quelques en- 
droits , à en juger par une porte qui cft à 
moitié enfouie dans la terre , & dont larchitec- 
ture eft de la plus grande nobleffe ; toute cette 
enceinte devoit être magnifique. 

La place qu’occupe aujourd’hui le couvent 
des Trinitaires , étoit autrefois remplie par un 
temple de Diane. Une partie des matériaux 
fervit à la conftruûion de l’Eglife , le relie fut 
vendu pour bâtir San Miguel de Los Reyes , près 
de Valence. Sur les murs extérieurs de ce 
couvent des Trinitaires, & dans leurs cloîtres, 
font plpfieurs pierres tombales avec les inferip- 
tions fuivantes : 


SERGI AE M. F 
PEREGRIN AE 
THEOMNESTVS. ET LAIS 
ET DIDYME LIBERTI 


A NT ON I A E. L. F. 
SERG ILLAE 
VEG ETV S 
LIBERT. 

E X 
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L. ANTONIO L. F GAL 
NVMIDAE PREFECT. 
FABRVM TRIBVNO MILIT. 
LEG. PRIMAE ITALICAE 
L. RVBRIVS POLYBIVS AMICO 


SERGIAE M. F. 
PEREGRINAE 
L. I VLI VS ACTIUS 
ET PORCIA MELE X 


ANTONIAE L. F 
SERGILLAE 

L. TERENTIVS FRATERNUS 
ADFINI 

t 

; 

Ces cinq infcriptions , très-bien confervëes i 
font incruitées dans le mur auv deux côtés de 
la pone de l’Eglife des Trinitaires. 
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On voit celle-ci en caraûeres inconnus dans 

leur cloître , je la copie telle qu’elle eil. 

(j: 

/A/AIVV NfHCJ 

fVN/\ 

Les infcriptions qui fuiyent font dans le château. 
C LICINIO 

* Q. F. GAL 

CAMPANO 
AEDILI II VIRO 
FLAMINI 
EX D D 

A VLO AEMILIO 
PAVLIF. PAL 
REGILO XV VI 
SA CRIS FACIENDI 

prefecXo vrb. 

JURI DICUND 
QUESTORI 
TI. CAESARIS AV. 
PATRON O 
Q. FAB lO CN. F. 

GAL GEMINO 
PONTIFSALIO 
D D 


) 
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DIS MAN 

“ GEMIN. MYR INES 

ANN XXX ' • 

L. BAEBPARDUS 

OMNI BONO 
DE SE MERITÆ 
FECIT 

M CALPVRNïO M. F. é 

GAL LVPERCO 
AED II. V I R. PONTIFicI. 
MANLIA CN. F 

P. B A E B I O L. F. ' 

GAL MAX I MO. 

I VLl ANO AED. FLAM 
.POPILIA AVITa. 

EX TESTAMENTO 
C. POPILlI CVPITI 
PATRIS 

M. ÂCILIO M. F Ç 
... FO PROCVRA. 
CAESARVM ÇON 

VENTVS TARRACHON 
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Les trois fuivantes, dont la derniere eft dans 
les mêmes carafteres qiie celle que l’on voit 
dans les cloîtres dc5 Trinitaires, le. trouvetîf 
près de l’églife majeure. 

C. VOCONIO C. F 
GAL. PLACIDO AED 
II. VIRO II. FLAMINI. II. 
QVESTOR I 

SALIORUM MAGISTRO 
POPILI AE L. F. ‘ 

f 

RECTINAE AN XVII 
C L I C I N I V S C. F. 

GAL. MA RI NUS 
VOCONIVS ROMANVS 
V X O R I. 

. - i a • , 

! NX ^ 

E4 
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Le mur qui touche la porte de la ville eft 
couvert de fragments d’infcriptions : on y lit 
entières celles qui fuivent. 


D. M. 

BAEBIAENICE 
FELIX VXO 
DULCISSIM 


FABIA Q. L. HIRVNDO 
AN XXX 

V F 

G. GRATTIVS 
HALYS SIBl *£ 
GRATTIAE mYRSINI 
VXORI KARISSIM ‘ 
AN XXXX-VII 
SIBI ET SUIS 
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On lit au haut d’une colonne de marbre 
blanc f à Tentrée de la ville > à gauche. 

D EO 
AVR ELI 
ANO 

\ La plus curieufe de toutes ces infcriptions , 
eft celle que l’on trouve à côté de la porte de 
la maifon de M. Jean Duclos. 

M. ACILIVS L. F. ' 

FONTANVS 

ERIPVIT NOBEIS VNDE VICENSVMVS ANNVS 
INGRESSVM IVENEM MILITIAM CVPIDE 
PARCAE FALLVNTVR FONTANVM QVEA RAPVERVNT 
CVM SIT PERPETVO FAMA FVTVRA VIRE 

Le pere M. Flores, dans la fécondé partie 
des médailles des colonies & villes municipales 
de l’Efpagne , a recueilli la plus grande partie 
de celles qui appartenoicnt à Sagonte. On 
conferve dans Morviedre . trois fragments de 
belier , machines de guerre qui fervoient dans * 
les fleges : j’en ai vu un dans le château , que 
je foupçonnerois plutôt avoir été l’aiflieu d’une 
énorme voiture , pour le charroi des maté- 
riaux qu’on employoit dans ce vaiie édifice i 
du moins en a-t-il la forme. 
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Morviedre ne contient guère aujourd’hui 
que trois ou quatre mille habitants ; fa cam- 
pagne eft très-fertile ; on y recueille beaucoup 
de foie, du vin qui eft eftlmé , de l'huile , 
du chanvre , du bled & beaucoup de car- 
rouges , ( * ) & fon terroir lèroit beaucoup 
plus fertile encore , fi la rivleie de Toro , qui 
l’arrofe , n’étoit pas à fec une grande partie de 
l’année. 


X*) C’eft le fruit du carroubier , arbre très - agréable & 
toujours verd ; ce fruit eft dur , long de quatre ou cinq 
pouces , extrêmement plat : il eft rempli d’une pulpe dou- 
çàtre', on s'en fert pour nourrir les chevaux dans prefqüs 
tout le royaume de Valence. 
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Du RO Y AU M E DE V AL EN CE,' 

Le royaume de Valence s’étend du nord au 
fud ; fa longueur fetl d’environ foixantc - üx 
lieues , fa plus grande largeur eft de vingt- 
cinq ; il eft borné au midi & au levant par 
la mer Méditerranée, au couchant par ia nou- 
velle Caftille, & ie royaume de Murcie ; au 
nord par la Catalogne & l’Aragon ; c eft le 
pays qu’habitoient autrefois les Celtibenens , 
les Turdetalns , les Lufons , &c. . . 

Ce royaume eft arrofé par trente-cinq riviè- 
res , cpii coulent toutes vers le levant ; les 
principales font la Scgura , qui prend fa fource 
en Andaloufie , dans la Sierra de Segura , d ou 
elle a tiré fon nom ; fon cours eft d environ 
quarante lieues , depuis fa fource jufqu a Ion 
embouchure: car après avoir traverfé la Murcie, 
elle vient baigner les murs à'Orihuela ; elle fe 
jette dans la mer près de Guardamar. La Xucar y 
qui prend fa fource dans la nouvelle Caftille , 
arrole le royaume de Valence dans toute la 
largeur , & vient fe perdre dans la mer près 
de Culltra , qui donne fon nom à un cap voifin. 
Le Guadalaviar , qui en arabe lignifie eau 
claire appelle par les Romains Turias , a fa 
fource près de celle du Tage , dans l’At^gon » 
& Ibn embouchure à une petite lieue de 
Valence : cette riviere n’eft pas profonde , 
mais cllè eft très-poiffonneufe , & fes bords font 
riants par les arbuftcs , les ftcurs & la verdure 
qui les parent. 


\ 
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Le royaume de Valence eft en raifon de 
fon étendue , un des plus peuplé* de l’Efpagne ; 
on y compte fept villes princi|!>ales , foixante- 
quatre grands bourgs murés , & plus de mille 
villages ; il y a quatre ports de mer » dont Te 
plus confidérable eft celui d’Alicante ; fa campa- 
gne eft extrêmement fertile , quoique entrecou- 
pée de montagnes , qui renferment des mines 
de cinabre , de fer & d’alun : on y trouve auffi 
de belles carrières de marbre 3 de jafpe , de 
plâtre 3 de calamine & d’argile , dont on fait 
diverfes fortes de vafes. 

Plufieurs auteurs ont écrit de la ville & du 
royaume de Valence ; on diftingue parmi eux 
Viziana , Beuter , Efcolano & Diago. On 
compte dans ce petit royaume environ 800000 
habitants ; on y récolte annuellement près d’un 
million de livres pefant de foie 3 cent mille 
arrobes (*) de chanvre, cent trente -cinq mille 
arrobes d’huile, près de trois millions de can- 
taros (**) de vin ; de forte que fon commerce 
aftif avec la France , l’Angleterre , la Hollande, 
& le refte de TEfpagne , eft confidérable ; on 
l’eftime , année commune , à dix millions de 
piaftres , qui font environ quarante millions de 
nos livres, ce qui me paroit un peu exagéré» 


(*) L'Àrroht pefe vingt-cinq livres i on donne le mime 
nom à la mefure qui fert pour les liquides , comme le via 
l’huile , &c. 

(*''} Caïuaro, mefute qui contient feize pintes. 
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Des environs de Valence, 

En quittant Morviedre pour alfer à Segorhe, ' 
on voit à droite du chemin une efpece de 
cordeliere , qui environne une vallée touffue 
& remplie de villages ; les principaux font 
Almtnara , Btntcalaf , Faura , Canet & ■' Be~ 
ncdiun. 

On paffe à Torres Torres , petite ville que 
quelques écrivains prétendent avoir été l’anti- 
que Turdeta^ capitale de la Turdetanie\ c'eü. 
dans ce canton que fut , en effet , cette ville > 
l’on peut dire que l’inimitié que fes habitants 
avoient jurée à ceux de Sagonte , & dont les 
Romains furent la venger > exifle encore dans 
tome fa force , & ils feroient , je crois , dans 
un état de guerre continuel , s’ils n’étoient pas 
fournis au même prince. Leurs difputes & leur 
antipathie proviennent des eaux qui fervent 
à l’arrofage , & qui fait, dit le voyageur Efpa- 
gnol , fl leurs anciennes querelles n’avoient 
pas eu le même fondement. 

En avançant fur la route, on trouve un grouppe 
de montagnes , au fein defquelles eft une célé- 
bré chapelle de Notre-Dame de la Cueva Santa 
( la Sainte Grotte ) : le concours du peuple à 
cette ëglife eft incroyable, fur-tout le 8 de 
feptembre , jour de la fête. L’image de la 
Vierge eft placée au fond d’une grotte pro- 
fonde , dans laquelle on defcend par un large 
«fcaJier. Cette Vierge fait beaucoup de pro-. 
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diges , & fi , comme on le dit , fon image eft 
de plâtre, & quelle fe foit confervée depuis 
deux fiecles dans ce lieu humide , c’eft déjà 
là un miracle aflez remarquable , puifq^ des 
figures de la même matière y font-diffoutes 
en deux jours. La chapelle eft delTervie par 
des prêtres qui vivent dans une grande mailon 
bâtie à côté de la grotte ; elle lért en meme 
temps de presbytère & d hôtellerie. 

U y a deux lieues de cette eglile lohtaire a 
Sesorbe ; parmi les hiftoriens de l’Efpagne , les 
uns veulent & les autres nient , que Segorbe 
foit l’antique Segobrica : Diago prétend avec 
affez de fondement , que la Segorbe adtuelle , 
étoit autrefois capitale de la Celnbene , & que 
c’eft la même dont il eft fait mention dans les 
infcriptions & les médailles : telle qu^elle eft 
aujourd’hui , c’eft une petite ville qui n a guère 
aue cinq à fix mille habitants; mais d un lejour 
très-agréable. Elle eft environnée de jardins 
bien aütivés & arrofés , fon climat eft fort 
doux , & fa campagne abonde en rruits de 

toute efpece. . 

Les Jéfuites avoient un college Sego be , 
leur maifon fert aujourd’hui de fémmaire epif- 
copal;on voit à droite du maître-autel^ le 
tombeau du fondateur de ce college ; il s ap- 
pelloit Pierre Miralles , né à Bexis , il en fortit 
fort jeune , & après avoir fei yi fon roi avec 
beaucoup de gloire & de fucces , en Eruope & 
dans les Indes , U revint très -riche d^^ 
patrie , avec l’intention d’employer cent loi- 
iante & dix mille p.aftrcs , c oyà-dne . & 
délits Si quelque nulle livtes à fonder un 
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coHege , une maifon de pauvres orphelins , & 
un couvent d’Auguftins •réformés : il avoit ré- 
folu d’abord de faire ces fondations dans Bexis; 
mais l’on ne fait pourquoi fes compatriotes s’y 
oppoferent. Sur l’urne qui renferme fes cendres y 
on voit fa ftatue en ftuc , grande comme na- 
ture, à genoux, & tout autour, dans ftx bas- 
reliefs , lont repréfentés les traits principaux de 
fa vie ; cet ouvrage eft bien exécuté. 

Ce qu’il y a de plus curieux dans Segorbe , 
eft , fans doute , la fontaine: à fa fource même 
qui n’eft qu’à un quart de lieue de la ville, 
elle fournit alTez d’eau pour faire tourner deux 
meules de moulin , & arrofer toute la cam- 
pagne voifine. L’eau en eft: faine , limpide , 
claire & de bon goût; elle n’engendre ni rep- 
tiles , ni moucherons ; quoique ftagnante , 
elle ne fe cornompt point ; mais fa propriété 
la plus finguliere , eft de pétrifier les racines , 
& les branches des arbuftes qui croiflent fur 
fés bords , & meme les canaux par où elle 
pafTe. Il faut obferver que plus elle eft rapide , 
& pour ainfi dire bondiifante , plus elle dépofe 
de ce limon pierreux, qui lorfqu’il eft durci, 
peut fe comparer à la pierre ponce : les 
habitants de Segorbe ne font pas cependant plus 
fujets que le refte du monde à la maladie de 
la pierre. 

A deux ïiQxxcs àc Segorbt ^ eft Xer'ica , fituée 
fur les bords de la FaUncia , au pied d’une 
montagne , fur laquelle on voit les reftes d’un 
château , qui devoit être très - fort autrefois : 
les principales récoltes de la campagne qui 
l’avoifinent , font le vin , le bled & le maïs ; 
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fon territoire abonde auffi en excellents pâtu- 
rages & en beftiaux :* elle a occafioné des 
dil putes parmi les antiquaires ; les uns préten- 
dent qu’elle s’appelloit Ociferda ou Etobtfa ; 
les autres Laxata y depuis Laxeta , qui- devint 
enfin Xcrica, 

On trouve dans cette ville , & dans Vivel , 
qui n’en efi qu’à demi-lieue , des fragments 
de quelques inlcriptions Romaines ; mais elles 
me paroiffent moins dignes d’être rapportées, & 
de plaire même aux amateurs zélés de l’antiquité , 
qu’une infcription moderne & modefte , qu’on 
lit fur un pont de Palencia , entre Segorbe âc 
Xerica : 

JOANNES AMVfÎATONES 
Eps. SEGOBRICENS^S VIATO 
RVM PETUCVLIS PROS 
PICIENS HVNC PONTEM 
A FVNDAMENTIS EREXIT 
A N NO 1570. 

Le chemin de Xerica à Kivel y eft bordé de 
jardins ombragés & charmants ; ce bourg eft 
fmié fur la Palencia : on prétend que c’étoit 
autrefois une ville de Celtiberie , nommée Bd~ 
Sinum , & depuis Vivarium , dont on a fait 
Vivel , qui contient à peine aujourd’hui trois 
cents habitants , tous occupés de la culture 
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de leurs terres j qui 'font arrofées & fertiles. 
Efcoiano & biago rapportent plufieurs infcrip 
lions trouvées dans ce bourg : par quelques-unes 
il eft à fuppofer , que diverfes branches de la 
famille Porcia s’établirent dans cette partie de 
l’Efpagne , & qu’elles y vinrent avec M. Portius 
Caton. Il eft fait mention dans quelques autres ^ 
d’Agricola , de Domitien , d’Emile , & de la 
famille Cornelia i &c. &c. 

A deux lieues de yivd eft Bexis , gros bourg 
fttué fur un petit coteau , & environné de hau- 
tes montagnes : fa campagne eft arrofée par 
une riviere qui s’appelle Toro , du nom du 
village oii elle prend fa fource ; c’eft la même 
qui le jette dans la mer auprès de Morviedre ; 
elle fournit pendant l’efpace de deux ou trois 
lieues des truites excellentes. Plufieurs anti- 
quaires placent à Bexis une ville ancienne 
nommée Bergis. Le bourg d’aujourd’hui eft lè 
chef-lieu de plufieurs petits villages & hameaux 
qui appartiennent à l’ordre de Calatrava. 

En quittant Bexis , on defcend dans une 
vallée profonde , & la route eft délicieufe ; 
elle fe fait au lem de montagnes couvertes 
de plantes aromates , de pins & de verdure : 
la vigne y eft cultivée dans les endroits bien 
'expolés. Le Canaltn roule fes eaux dans ce 
■féjour charmant ; on grimpe enfuite au fom- 
met des montagnes dont on étoit environné ; 
la plus élevée de ce canton fe nomme la Vel- 
Vida : on découvre de fa cime un pays im- 
menfe , une vafte étendue de mer , la ville 
•de Valence & les plaines qui l’environnent ; 
on arrive bientôt à Canales , petit village qui 
' Tome /. f 
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fert de dépôt à la glace il néceiTaire aux Valent 
ciens. 

En fortant de CanaUs , on defcend environ 
l’dpace d’une lieue , & dans un abyme pro- 
fond on 'apperçolt Ândilla. ; ce bourg mérite 
d’être renommé par les belles peintures que 
renferme fon églife : l’autel principal eft 
orné de dix colonnes Corinthiennes, travaillées 
dans de julies proportions » & dans l’entre-deux' 
delquelles font placés divers bas-reliefs , qui 
repréfentent les myfteres relatifs à l’incarna- 
tion de Jefus Chriil ; le couronnement eft com- 
pofé de plufieurs anges, qui tiennent les divers 
inftruments de fa mort : cet autel eft renfermé 
par de grandes portes , qui font ce qu’il y a 
de plus admirable à voir dans cette églife. 
Ribalta les peignitdans fon meilleur temps , elles 
repréfentent pluileurs traits de l’hiftoirc iainte; 
ce font les tableaux les plus vrais & les plus 
frappants que l’on puifte voir , pour la correc- 
tion , le coloris & la compofitlon. 

On doit louer les habitants à!Andïlla d’avoir 
fu conferver ces précieux monuments , de 
n’avoir pas imité plufieurs autres villages , qui, 
pour décorer leurs églifes à la moderne , ont 
détruit des chefs - d’œuvre de l’art ; ils ont , 
il eft vrai , depuis peu , dépenfé un argent inutile 
à élever une haute tour à côté de leur églife , 
dans la fltuation oîi fc trouve leur village envi- 
ronné , comme il l’eft de toute part, de mon- 
tagnes très-élevces , ils aurolent fait leur tour 
quatre fois plus haute , qu’elle n’auroit pas 
^été plus apperçue ni plus propre à la décou- 
verte ; d’ailieurs le luxe d’une tour eft blâmable 
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iâans deux cents habitants , ifolés au fond d’un 
abyme « & il n’y a pas de doute que leur argent 
pouvoir être mieux employé. 

Après deux lieues de chemin , faites prefque 
toujours en montant , on arrive à ALcublas , 8c 
après quatre lieues de plaine , on entre dans 
Liria. Cette ville jouoit un beau rôle dans 
l’antiquité ; tous les hiftoriens conviennent que 
c’eft l’ancienne Edeta , bâtie par les premiers 
habitants de l’Efpagne. On découvrit en 1759, 
auprès de la fontaine de la ville , une pierre 
avec quelques caraéleres Romains. D. Jofiph 
Rios y curé de CulUru y les expliqua de la ma- 
niéré fuivante , dans une dilTertation pleine 
d’érudition. 

Ttmplum Nympharum Q. Striorius EuporifiuS 
Sertorianus ^ ftnotia fefia à folo , ita, uti fculptum 
tfi , in honorcm tduanorum hf patronwum juorvm ^ 
& plus bas : 

Suâ pecunid fècenunt. 

Liria eft fituée entre deux petites monta- 
gnes , elle renferme environ feize cents habi- 
tants y qui font tous adonnés à l’agriculture ; 
la façade de leur paroiffe eft d’un très - bon 
genre d’architeélure - Martin de OLindo en fut 
l’architeâe. 

. A deux lieues de Liria , eft la Chartreufe 
de Portaedi , fituée fur une hauteur : l’eau 
dont le monaftere a befoin , lui eft fournie 
par un aqueduc magnifiquement conftruit ; 
î’églife eft bâtie liir le plan commun à toutes 
les églifes de Chartreux ; on y voit plufieurs 
tableaux de Ribalta , 8r de quelques - uns de 
fes éleves , de Louis Pafqual , religieux de U 

’ • T* _ 
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Chartreufe de Scaha Dû en Catalogne, dont 
Palomino fait mention dans fon fécond volume, 
de Orrente & de Louis Flânes. 

Dans la facriftie , les tableaux les plus re- 
marquables font un faint Jean-Baptijle enfant , 
l’Homme-Dicu à la colonne, & une Nativité; 
ils font de Cano , qui fugitif de Madrid pour 
avoir tué fa femme , vint fe cacher dans cette 
Chartreufe. Je paffe fous filence plufieurs 
autres ouvrages de mérite qui font de Ribalta 
& de Efpinoj'a. 

Ce monaftere fut fondé par le troifieme 
«vêque de Valence , nommé André de Albalat ; 
il ne pouvoit pas cholfir une meilleure fitua- 
tion , le lieu eft tranquille , pittorefque , foli- 
iitaire , fait pour l’amour ou la dévotion. 

C’eft aux environs de cette Chartreufe , 
& en quittant la forêt de pins dont elle eil 
environnée du côté de Lirla , qu’on voit une 
grange nommée la Torre : c’eft-là que croît 
& fe fait ce vin précieux auquel 'on a don- 
né le nom de Fino Rancio ; on le regarde 
comme un des meilleurs & des plus fameux 
de l’Efpagne. 

Il y a quatre lieues de cette Chartreufe à 
Valence ; la route eft peuplée de villages & 
de hameaux , à peu de diftance les uns des 
autres ; on arrive à Moncada , bourg aflez 
grand & bien fitué où hnilTent les eaux qui 
lérvent à arrofer la campagne de Valence , 
& le terrein commence alors à être moins 
fec & plus égal ; les environs de Moncada 
font bien cultivés, remplis de vignes , d’oli- 
viers , & de carroubiers , il n’y a qu’une lieue 
de ce bourg à Valence^ - 
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De Valence. 

Alence eft la ville d’Efpagne fur laquelle 
on a le plus écrit ; Efcolano , Viciana y Beuter y 
Efclapes y Diago , &c. tous originaires du 
royaume de Valence , fe font efforcés à l’envi 
de nous laiffer des annales & des hiftoires de 
cette ville, & je ne m’en étonne point; Valence 
fut long-temps la ville de la monarchie où l’on 
imprima le plus. 

On ignore le nom qu’elle portoit dans l’anti- 
quité ; mais l’on prétend qw^Scipion s’en em- 
para & la fortiha , que Pompée la détriiifit , 
& que Sertorius la rebâtir. Elle fut enlevée 
aux Romains par les Goths , & à ceux-ci par 
les Maures , qui en deux fois la poflederent 
deux cents trente-neuf ans ; car elle leur fut 
prife en 1094 , par le fameux Cid-Rui-Diaz 
de Vivar, & cette ville porta pendant quatre 
ans le nom de Valence du Cid. Les Maures 
la reprirent ; mais elle fut conquife de nou- 
veau, & pour toujours, en 1138, par le roi 
Don Jayme , & embellie , audi-bien qu’aug- 
mentée , par le roi Don Pédro IV d’Aragon. 
Elle a près de demi - lieue de circuit , & fes 
murs font plutôt conftruits pour l’orner que 
pour la défendre. 

L’hlftorien Marîana dit, que la gaieté entre 
à Valence par les portes & les fenêtres ; je 
n’ai rien trouvé de moins vrai , à plufieurs 
égards , que la defcription qu’il fait de cetti^ 

F 3 
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ville , & qu’ont copiée la plupart des ge'ogra- 

phes modernes. 

« Valence , dit-il, eft fituée dans cette partie 
» de l’Efpagne , qui fe nommoit Tarraconoife; 
» elle eft bâtie dans une plaine vafte , fertile 
» & abondante en tout ce qui eft néceflaire au 
» foutien & à l’agrément de la vie. ( Le bled 
» lui vient cependant de l’étranger ) elle eft 
» riche d’armes & de foldats ; elle poflede 
w tous les genres de marchandifes : il y a peu 
» de climats auflî doux , aufli tempérés que 
» le fien ; elle n’éprouve ni de grandes cha- 
» leurs en été , parce que les vents de mer 
» la rafraîchilTent , ni de grands froids en 
>» hiver : fcs édifices font grands & magnifi- 
» ques , fes habitants généreux & pleins de 
» bravoure , de forte qu’on a coutume de dire 
» que cette ville fait bientôt oublier aux étran- 
» gers le lieu de lôur naiftance & leur patrie ; 
» les jardins y font nombreux , & très-frais 
» par l’ombrage qu’y répandent les arbres à 
»> fruits , dont les branches taillées & unies j, 
» repréfentent toute forte de figure d’oifeaux & 
»> d’animaux; ( çe qui eft de fort mauvais goût ) 
» quelquefois ils font difpofés à former fdes 
retraites contre les ardeurs du jour , ■& des 
»» cabinets de verdure , tels on nous , peint les 
» Champs Elyfées & le Paradis, demeure des 
>» bienheureux ; cette ville eft fi grande & fi 
» belle , par un bienfait du ciel , qu’elle peut 
» le difputer aux principales villes de l’Europe : 
» fes murs font baignés .par le Guadalaviar , 
»» que l’on paffe fur de très -beaux ponts, 
» &c. &c. >» 
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Cette defcription où Mariana fe montré 
poëte plus qu'hirtorien, a fait dire à plufieurs 
géographes , parce qu’on aime à enchérir , que 
toutes les maifons de Valence Ibnt des palais ; 
& lui a fait donner le nom de Belle , titre 
qu’on a beaucoup de peine à lui accorder , 
lorfqu’on fe promene dans des rues étroites & 
tortueufes , impraticables lorfqu’il a plu , parce 
qu’elles ne font point pavées , où l’on ren- 
contre à peine deux ou trois maifons de particu- 
liers, bâties avec goût, & quelques églifes qiii 
fe font dillinguer -, en un mot , c’eft une ville 
bâtie par les Maures , qui par des railbns de 
politique , d’amour ou de religion , vivant peu 
cntr’eux,& renfermés avec leurs femmes, ne 
regardoient les rues que comme des fentiers 
néceflaires , peu capablqs d’embclliflement ; & 
ne s’occupoient que de l’intérieur de leurs 
maifons , qui étoient vaftes & fraîches , mais 
en général mal diftribuées & peu commodes; 
d’ailleurs le luxe des voitures ne s’étoit pas 
encore introduit; mais il étoit facile aux Efpa- 
gnols , depuis la conquête qu’ils en ont faite , 
de remédier à un défaut fi effentiel aujourd’hui , 
& de ne pas fuivre dans leurs nouvelles conf- 
truâions , le mauvais plan que les Maures leur 
^voient trace. 

L’entrée de Valence par la porte Del real ^ 
donne une afTez grande idée de la ville , 
puifqu’on y arrive par une Alameda. magnifi- 
ique , c’efl le nom que l’on donne à la princir 
pale promenade dans prefque toutes les villes de 
î’Efpagne ; celle-ci eft ornée d’arbres de haute 
ÜiUie J d’otfUngeJ^ » 4e grenadiers , ^ 49 
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pdimiers, & elle eft terminée par quatre belles 
colonnes ; on palïe le Guadalavïar llir un aflez 
beau pont , décoré par deux niches & deux figures 
de faints grofilérement fculptés ; & l’on fe trouve 
fur la place y irrégulière & vafie , de faint 
Dominique. Le fond de cette place eft rempli 
par la douane , édifice grand & fomptueux y 
conftrult fous ce régné ; mais l’on eft frappé 
de voir fur le faîte de ce monument la ftatue 
de Charles III (*) , exécutée par Ignace Ver- 
gara, qui auroit été plus décemment érigée au 
milieu, de la place. Jufque-là Valence s’annonce 
comme une ville fuperbe ; mais dès qu’on 
quitte cette efplanadc , on ne trouve plus que 
les fentiers étroiis & tortueux dont j’ai déjà 
parlé. 

La cathédrale occupe .un rang diftingué 
parmi les monuments de cette capitale : les pror 
portions n’en font ni belles ni régulières ; mais 
c’eft, fans contredit, l’églife d’Elpagne la plus 
magnifique par les dorures , les jafpes les plus 
précieux , & les pilaftres de ftuc dont on achevé 
de la décorer. 


(*) L’une des chofes qui m’ont le plus furpris en Efpagne , 
c’eft de n’avoir rencontré aucun monument public érigé i 
la gloire de Charles III il eft cependant un des fouveraint 
qui a le plus mérité de l’Efpagnc ; elle lui doit quelque* 
grands chemins fuperbes , l’entreprife d’un canal , beaucoup 
d'édifices , & des douanes , fur>tout des manufaélures dana 
tous les genres , l’accroifiement du commerce , un cabinet 
d'hiftoire naturelle , 8c une bibliothèque publique , rembellilTe- 
ment de Madrid , la propreté & la fureté dont on y jouit , 
&c. 8cc. Tant de bienfaits , de la part d’un fouverain , mé- 
fitoient bien de la part des fujets quelques lignes de recoo- 
ppifTaoçe, 
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La porte principale a plus d’apparence quo 
de bea-iité ; l’architefte gêné par une haute 
tour (*) , de forme oftogone , fut obligé de 
placer la façade dans un angle ; elle a fix co- 
lonnes corinthiennes au prer.iier corps , & qua- 
tre au fécond : on y admire deux ftatues , celle 
de faint Laurent & celle de faint Martin , de 
la main de Rodolphe , & un bas-relief exécuté 
par Ignace Vergara^ qui, au dire des connoif- 
iéurs , eft le meilleur ouvrage de la façade; 
Rodolphe étoit éleve du chevalier Bernin , & 
fes ouvrages tiennent un peu de la manière de 
fon maître. 

Le maître autel eft tout d’argent: il fut fait, 
dit-on, en 1498 par un artifte Italien. On voit 
au milieu une niche , dans laquelle eft placée 
une Vierge, haute de fix pieds, tenant dans 
fes bras l’enfant Jefus ; cette ftatue, riche par 
fa matière , eft relevée encore par plufieurs 
pierres précieufes. La niche eft entourée de 
divers bas-reliefs , qui repréfentent les princi- 
paux traits de la vie de Jefus-Chrift, & de la 
Vierge , fa mere : l’autel entier a trente pieds 
de haur,& dix- huit de large. Que l’on imagine fa 
valeur, en ne confidérant même que la ma- 


(*) Cette tour a environ cent cinquante pieds de haut, 
elle tut commencée en 13S1 , & achevée en 1418. L’archi- 
tefle qui la fit exécuter , s’appelloit , dtt-on, Jean Franchi 
on lit fur un des angles de cette tour , une infcripiicm en 
langue Limoufine , qui apprend que le roi D. Pédro régnoiç 
alors en Aragon , & que fo.n neveu D. Jayme étoit arche- 
vêque de Valence j parmi les cloches que fupporte cene 
cour , on vante colle qu’on nomme le Micalet. Elle pefe , 
dit on, 21; 0 livres, 
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tiere ; mais ce qui eft plus eftimable encore , 
ce font les portes qui renferment cet autel , par 
les célébrés peintures dont elles font couvertes. 
On rapporte que Philippe IV dit en les voyant, 
que fi l’autel étoit d’argent, les portes étoient 
d’or ; & l’on fait que Philippe IV étoit, non 
feulement grand connoifTeur , mais adonné auflî 
par goût à la peinture , qui faifoit un de les 
principaux amufements. 

Chaque demi - porte contient fix traits de 
ITiiftoire de Jcfus-Chrifl: & de fa mere , trois 
en dedans, trois en dehors ; les figures font 
grandes comme nature ; on y reconnoît la 
touche & la maniéré de Léonard de Vinci ^ 8c 
l’on s’accordoit , en général , à croire cet ou- 
vrage de lui ; mais l’on a trouvé dans les 
archives que ces peintures ont coûté trois mille 
ducats d’or, & que ce furent Paul de ^regio 
& François Néapoli qui les firent ; ils étoient , 
fans doute , élèves de Léonard. 

La chapelle la plus curieufe à voir dans la 
cathédrale , eft celle de faint Pierre ; toutes 
les peintures qu’on y voit , font de la main de 
PaLomino (*) , & du chanoine ViBoria. 


{*) Antoine Palomino , né aux environs de Cordoue, <ie 
livra d’abord à l’étude de la théologie & du droit -, mais 
fon goût pour la peinture , & les progrès qu’il avoir faits 
dans le delfin , dès qu’il s’en étoit occupé , lui firent pré. 
férer l’état de peintre à celui de théologien qu’il vouloir 
ctnbrafTer. Il fe lia d’amitié avec les plus fameux peintres 
de fon temps, fur-tout avec Luc Jordan, & il fe rendit ea 
peu de temps très- habile : fa gloire s'accrut de beaucoup, 
lorfqu’il publia fon ouvrage , qui eft très-rare aujourd’hui , 
(ur l’ari la théorie de la peinture , en deux volumes ia foli» 
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Dans la chapelle de faint Louis évêque , efï 
l’iirne fépulcrale de Don Martin de Ayala (*) , 
archevêque de Valence ; on y voit la flatiie 
en bas - relief , étendue au delTus de l’urne, 
qui eft fuppofée renfermer fes cendres ; & au 
deflbus , on lit cette épitaphe écrite en lettres 
d’or : 

Hic fitus efl Marünus dt Ayala , archicpif-’ 
copus VaUntinus , qui lich trts ecclejias 
rexerit , Guadicenfcm , ' Segovienfcm , 4r 
hanc pojlremb V alentinam , in qua dcccjjît , 
nihil tamen femper tuLit agriùs quam prœejje, 
Obiitnqnis A ugufii MDLXVI, & plus bas 
efl écrit, in fpi refumSionis morior. ^ 

Il n’eft pas poflîble de nombrer la quantité 
de reliques que renferme la facriftie , & dont 
quelques-unes font enchâffées dans des vafes oa 
boîtes • de forme élégante , & bien deflinée. 
On remarque , fur - tout dans ce tréfor , uu 
oflenfoir d’argent doré , du poids de quatre 
cents vingt - quatre marcs , qui a dix pieds de 


Il y donna des preuves de fa capacité , non feulement 
l’art dont il donne des préceptes , mais dans tous les autrei 
genres d'érudition ; il a ralTemblé dans cet ouvrage les vie» 
des peintres les plus célébrés , qui avoient fleuri julqu’à 
lui; il mourut en 17^5 » âgé de 71 ans : quelques années 
auparavant , il étoit entré dans les ordres facrés. 

( ) lüartin de Ayala s’eft rendu célébré par plufleur» 
principaux font : De Divinis Traditienihus , 
lib. X. Commentaria in univtrfaUa Porfirii. Et Catecumeao 0 
Chriftiano infiruido , le Cathécumene ou le Chrétien inftruit, &c. 
& pluûeurs jaêiaoges que -ât imprimer le patriarche ilibera. 
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haut ; une petite flatue de faint Michel , for- 
mée toute de diamants , & une chaîne d’or dit 
poids de feize marcs , qui entoure fon piédellal. 
Je pafle fous filence une infinité d’objets très- 
riches , mais peu dignes de remarque. 

Le college de Corpus Chripi , ou du patriar- 
che , fut fondé en 1 5!^6 , par D. J tan de Ribtra , 
patriarche d’Antioche , archevêque & vice-roi 
de Valence ; il fut achevé en 1604 : c’eft 
l’édifice le plus régulier , le plus magnifique & 
de meilleur goût , quant à l’architcâure , qui 
foit dans Valence. 

La porte principale eft Amplement décorée 
de quatre colonnes de marbre d’ordre dorique ; 
l’églife eft d’archlteéfure corinthienne ; ce fut 
Anton dd Rey , qui la fit exécuter , artifte très- 
habile , & qui s’étoit inftrult à l’école du fa- 
meux Jean de Herrera , archlteéle de l’Elcurial. 
Le maître autel eft orné de lix colonnes d’un 
très- beau jafpe verd ; on ignore ce qu’elles ont 
coûté , & d’où elles furent apportées. 

L’objet le. plus révéré de cette égllfe , eft 
un crucifix qui ne fe montre au peuple qu’avec 
beaucoup de cérémonies , & à peine le ven- 
dredi de chaque femaine ; on commence par 
chanter le Miftrere , pendant lequel on tire len- 
tement plufieurs rideaux de taffetas , & ce n’eft 
que lorlque les âmes font attendries par les 
expreflions du pfeaume , que l’on rend vifible 
la figure du rédempteur ; ce qui ne laiffe pas 
que d’infpirer , pour cette image , une crain- 
tive vénération. Un des moyens de le rendre 
refpeftable , imaginé dans les temps de bar- 
barie , fut de fe montrer rarement & avec 
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beaucoup de pompe (*) ; le fondateur a fait 
de ce culte un article de fes conftitutions , « que 
M cette image y dit -il, foit regardée comme 
» une relique , parce qu’elle cft d’un travail 
» admirable , & qu’au dire des hommes les 
» plus inftruits dans les arts , on n’en volt pas 
de plus parfaite dans toute la chrétienté. » 
Si l’amour des beaux arts , joint à beaucoup 
de piété, fit donner par ce fondateur le nom 
de relique , à une fiatue qu’il crut à tort un 
chef-d’œuvre, fa piété toute feule lui fit auffi 
mettre dans fes conftitutions un article qui a 
contribué de beaucoup à ruiner des chefs-d’œu- 
vre plus inconteftables. Il ordonna qu’à cha- 
que meffe , récitée ou chantée , on brûleroit 
de l’encens , de forte que c’eft l’églife du monde 
oü l’on en brûle le plus ; les murailles en font 
noircies , & plufieurs tableaux précieux en ont 


(*) Lorfque nous avons, dit Tray Dîtgo Siftno , fameux 
prédicateur Efpagnol du 17- fiecle, quelque image qui opete 
des merveilles , qui fait des miracles , pour que la dévotion 
qu’on lui porte fe continue , & que le refpeét religieux 
qu’elle infpire fe conferve , nous la couvrons de plufieurs 
voiles, & lofqu’il s’agit de la montrer au peuple dévot, on 
les retire lentement & avec myflfte , parce que nous foin- 
mes faits de maniéré qu’il femble que Dieu pour être fervi, 
& tenir notre dévotion en haleine , ait befoin qu’on empldia 
toutes ces petites rufes. 

Quanin tenttnos tma imageti de mucha dévotion , jue ohra muchat 
maravillas , y hace muchos milagros , paraque effa reveren\ja fa 
eontinue , y effo religiofo refpeto no fe pierda , fe euhre con muehot 
vélos , y qaando ff ha de enfenar al devoto pueblo , fe van corriend» 
mai poeo à poco. Porque fomos taies qae parece que nejjîceta 
dios défias indafirias , para grangear y tener en pie naefiras revt- 
rencias. M. Nifeno, dans l'on Avent. Dim, I depuis Pâque, 
premier point. 
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été détruits ; cette vapeur continuelle & le peti 
de jour que l’architefte avoit répandu dans ce 
temple , pour le rendre plus religieux , font 
caufe qu’on y voit à peine le fameux tableau 
• de la cene , peint par Ribalta ^ & qui feul excita 
Carducho à faire le voyage de Valence. 

Au milieu de l’églife eft enterré le fonda- 
teur avec deux évêques , qui lui aidèrent à 
pcrfeftionner fon ouvrage. 

La facriftie eft ornée avec affez de goût ; 
elle donne entrée dans une autre falle oii l’on 
garde la vaiflelle facrée & les reliques. J’ai vu 
dans ce tréfor un crucifix d’ivoire & un de 
bronze, dans lefquels les connoiffeurs trouvent 
la grande maniéré de Michel-Ange : les peintures 
à trefque de cette falle font de Jérôme Yavarri. 

Le cloître eft grand & magnifique , la cour 
eft environnée de deux corps d’architefture ; 
les fuperbes colonnes du premier corps font 
fur leur bafe & d’ordre dorique , celles du 
fécond n’ont pas de bafe & font d’ordre ionique : 
toutes ces colonnes font de marbre , ainft que 
les bafes & les chapiteaux , les baluftrades & 
une fontaine qui eft placée au milieu de la 
cour ; ce cloîtrée fut exécuté par Guilien del 
Rey , & il fnffiroit feul pour lui mériter le titre 
de grand architeâe. 

Le patriarche acheta pour cet édifice de la 
maifon des ducs de Paftrana , huit cents cinq 
colonnes de marbre , grandes & petites , avec 
leurs bafes & chapiteaux , qui ne lui coûtèrent 
que 1951 piaftres (*), fomme bien modique. 

(*) Qui font 7316 Hvres de notre monnoîe , c’eft 9 livre* 
1 fou 9 deniers par coloune. 
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Du cloître on pafle à i’efcalier principal , qui 
eft fpacieux , magnifique & confiruit d une 
belle pierre ; les murailles de cet efcalier font 
couvertes des portraits de plufieurs grands 
hommes; on y difiingiie ceux d’un grand Turc 
d’un Sophi , & d’un Sultan : la bibliothèque 
cfi compofee , en grande partie , des livres du 
patriarche ; la plupart étoient déjà rares de fon 
vivant , de forte que l’on peut dire que c’eft 
une des bibliothèques les plus précieules qui 
exiftent , & l’on peut ajouter la moins feuilletee. 
Le patriarche étoit un des hommes favants 
de fon temps , & j’ai vu dans cette bibliothè- 
que une bible remplie de notes marginales 
écrites de fa main. 

La conlîruûion de ce vafte & riche édifice 
ne coûta à Do/z Juan dt Ribtra , que cinq cents 
mille piaftres , environ deux millions de notre 
monnoie , en y comprenant la vaiffelle , les 
vales facrés , les ornements , les .tableaux & 
les autres richefies de la facrifiie , & il plaça 
pour les revenus annuels du college environ 
treize cents mille livres. 

Parmi les terres dont ce college eft feigneur ' 
la plus importante- eft Burjafot, petit vlllaRe 
à une lieue de Valence. Ei'colano fait dériver 
fon nom des mots arabes Bor§ , qui fignlfie 
tour , & Sot , qui fignifie bois , d’où eft refté 
le mot Soto , qui en Caftillan défignela même 
chofe. Au milieu donc de ce bois , qui envi- 
Tonnoit Burjafot^ il y avoit un chêne, qui de 
les branches couvroit l’eljpaçe de terre qu’une 
paire de boeufs peut labourer en un jour ; fes 
branches avoient quarante-huit pas de diamètre 
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ïl en avoit quatorze principales, dont cha- 
cune prife à part , diiroit pu faire un gros 
arbre. On les avoit foutenues par des piliers, 
qui donnoient à cette enceinte l’air d’un cloî- 
tre agrefte ; & cependant le tronc principal 
n’avoit gucre que quinze pieds de tour. Efcolano 
a vu cet arbre, & l’a décrit; un coup de ton- 
nerre le renverfa en 1670 , & l’on charria au 
college du patriarche , rien que du bois menu , 
plus de quarante charretées ; les gros troncs 
furent vendus pour bois de charpente. 

Cet arbre ne peut amufer aujourd’hui que 
l’imagination, puifqu’il n’exifte plus; mais 
Burjafot offre un monument plus important , 
'& que la ville de Valence a grand foin d’en- 
tretenir : ce font des greniers publics & fou- 
terreins que les Romains ^voient conftruits , 
& dont il eft fait mention dans ColumelUy dans 
'Pline , Varron & Suidas , qui les appellent 
Silos ou Siros (*), & qui dans la langue Valen- 
cienne fe nomment encore aujourd’hui las 
Sichas ou Siches de S an- Roque y de Saint- Roch. 


(•) Seiid genus horrei quai fcripfmus , ntfi fit in ficctt pcfaloné 
villtt , quamvis granum rohujhjfimum corrumpit fitu : qui fi nullus 
cifiit poffunt etiam iefojfa frumtnta fervari , fiicut tranfmarinis 
quibufdam prorineiis tib'i puteorum in modum , quos appellant Siros , 
txbaufia humus , tditos à fe fruHus tecipit. Col. lib. i. cap. 6 . 
n*'. IJ. 

Qjùdam granaria habent fub terris , fpeluneas quas votant Seiros , 
ut in Cappadocia ac Thraeia; aîii^ut in Hifpania citeriore puteos t 
ut in agro Carthaginenfi & Ofeenfi. Varron de re rujl. lib. l. 
cap. 57. 

Suidas rom. a. pag. 754 & 744. 

Plinio nat. lib. 18. cap. 30. 

Quinro Curcio , lib. 7. cap. 4. n°. 24, &c. 

Sur 
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Sur une belle terraffe de trois cents Vingt- 
quatre pieds en quarré , font trente-fept puits 
conftruits en forme d’entonnoirs ou de bou- 
teilles , dans lefquels le bled fe conferve pen- 
dant plufieurs années ; on l’y met en rélerve 
pour les temps de difette , & pour fournir aux 
pauvres laboureurs de quoi enfemencer leurs 
terres ; à la récolte ils rendent treize mefures 
pour douze qu’on leur en a prêtées. Chaque 
puits a un n°. qui défigne la quantité de me- 
liires qu’il renferme ; les trente-fept contien- 
nent environ foixante trois mille fetiers. Il y 
en avoir cinq de remplis , lors de mon paffage , 
qui enfermoient près de cinq mille^ fetiers. 

Ces fouterreins que l’on voit fur l’efplanade 
du château de Tortofe , fur la place des Mar- 
tyrs , aux environs de Grenade, qui confervent 
le nom de Marmoras , que les Maures leur 
avoient donné , & que le peuple imagine avoir 
été des prifons , me paroifl'ent , avec plus 
de raifon , avoir été autrefois des ^los ou gre- 
niers qui ont été détruits & abandonnés. 

Il ne faut pas manquer auffi de voir dans 
l’ancienne églite de Burjafot , ( car on en conf- 
truip une nouvelle , ) l’épitaphe ,de Mademoifelle 
Françoift L' Advtnant , la plus fameufe comé- 
dienne qu’ait eu l’Efpagne : elle mourut il y 
a quelques années , âgée à peine de ii ans , 
de l’excès de les débauches : ce que ne dit 
pas l’épitaphe, qui eft l’ouvrage d’un prêtre de 
fes amis. 


Tome I, 
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O mors , quàm amara ejl 
mcmor'ta tua! 

A qui jau 
Franctfca 
VAdvinant 

de tdad de veinte y dos annos 
y ocho dias y immortal 
por fu agudijpmo 
talento , y admU 
radon unica en 
fu projtjfîon , 

j. ffà en on[e de ohriL IjyXy 
dando efpedales 
muefiras de fer- 
vorofa contri- 
tion ; ruegen a Dios 
por ella 

Dum proceres , 
primi , 

fummi lacrymantur 
et imi ; 

pojl vitam fumus , 
pulvis ^ umbra 
fumus 


(') O mort , que ta mémoire efl tmeri ! Cl gît Françoife 
l’Advenant , âgée de vingt deux ans & huit jours, immor- 
telle par fon rare talent , & la merveille unique de fa pro- 
feiüon. Elle mourut le xi avril de 177a » »P'ès avoir donné 
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C’eft Burjafot qui a donné fon nom ^ux 
figues excellentes , qu’on appelle à Marfeille 
Figuts Bourjafetes , & non Alexandre VI de 
Borgla , archevêque de Valence , avant que 
d’être pape , comme le prétend Ménage dans 
fes étymologies italiennes , au mot Fico Bro-^ 
giotto : il ert vrai que c’eft ce pape luxurieux 
qui les tranfplanta , & les fit connoître aux 
gourmets de l’Italie. 

Le college du patriarche conftruit , orné & 
achevé avec autant de fégularité que de goût , 
n’influa point fur la maniéré de bâtir reçue à 
Valence , quoiqu’il y eût alors en Elpagne 
d’excellents artiftes en peinture » & plufieurs 
bons architeéles. 

Sur la place du nrarché eft un vafte édifice 
conftruit en 1481, & dans le meilleur gera>e 
gothique que l’on puifFe voir : la façade eft 
ornée de diverles figures 8e moulures. Plufieurs 
degrés conduifent à la porte principale , & 
l’on entre dans une falle fpacieufe & très* 
élevée , dont le faîte eft foutenu par fix rangs 
de colonnes torfes , conftruites d’une pierre 
bleuâtre; elle fert aujourd’hui de lieu d’âffem- 
blée ou de bourfe aux commerçants de la 
ville. 

Dans l’cgHfe de farnt Jean, qui eft vis*à* 


des marques de la plus fervente contrition : que l’on pti« 
Dieu pour elle. 

Tandis que les grands , les riches , les puilTants & le pejt« 
pie la regrettent & verfent des larmes fur fon fort , n’ou- 
blions point qu’apràsla vie nous ne fommes plus .que fumées 
ombre Sc poulfiere. 

G % 
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vis de cette bourfe , le tour de la voûte eft 
peint à frefque par Palomino ; on y voit les 
principaux traits de la vie des deux faints Jean , 
le précurfeur & l’évangélifle. Us font rendus 
avec toute la vérité & la propriété hiftorique , 
dont étoit capable un homme auHi inûriiit ; 
on y reconnoît même par - tout le pinceau 
correâ: & fidele de fon ami Jordans, que 
Palomino cherchoit à imiter. 

Le palais archiépifcopal renferme une biblio- 
thèque publique , qui contient environ trente 
mille volumes : on les augmente tous les jours; 

. le médailler , par les foins de la perfonne qui 
en cft chargée , deviendra un des plus précieux 
de l’Europe, ainlique le cabinet des antiques: 
on y voit le torfe d’un Hercule , celui d’un 
Satyre ; un Bacchus tout mutilé ; des bras , 
des pieds , des mains d’un très-bon genre; deux 
belles figures de jeunes gens, auxquelles il ne 
manque que les jambes ; plufieurs têtes d’un 
-beau caraûere ; diverfes petites idoles ; des 
pièces de mofaïque , des urnes , des vafes > 
des lampes, & autres uftenfiles romains. 

Le fameux pavé de Bacchus en mofaïque, 
qui fut découvert à Morviedre , & celui de 
Neptune trouvé à trois cents pas de la ville 
du Puig, à deux lieues de Valence > font con- 
fervés dans le palais de l’archevêque : ils for- 
ment le parquet ou pavé de la faile des anti- 
ques ; on a mis deffous le cercle qui renferme 
la figure de Neptune , affez mal deflinée , l’inf- 
-cription fuivante en Efpagnol. 

En d mes dt febrero de ijyj ^fe defcubrieron 
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tbs prejintes pavïmentos dt mofaïca en un campo 
dijlante JOO pajjos de la villa del Puig , al 
nordejîe con motibo de una excavacion que Je 
manda kacer alli fe hallh , el Neptuno y vejligio 
de otroi dos idolos pero ejlos dos , tan perdidos! 
que folo fe pudo conocer y el amblto que occupa- 
ban , el uno apaifado como manifiejia , el que toma 
e(la infcripcion , el como , el fguiente en cuyo 
lugar Je hapuejlo a Baccho Ç*'). • I 

II y a quelques années qu’on trouva dans le 
Guadalaviar , aux environs de Valence, une 
pierre fur laquelle ces mots étoient gravés : 

SODALICIVM 
V E R N A R V^M 
COLENXES ISID;::: 

On l’a placée fur le chemin , à peu de dif-' 
tance du lieu où elle a été découverte : au- 


(*)« Dans le mois de février 1777 , on^écouvrit ces pavés, 
en mofaique dans un champ éloigné d'environ trois cents 
pas du village du Puig vers le nord ; ce fut en faifant des 
excavations que l’on trouva le Neptune , & les figures de 
deux autres divinités; mais celles-ci étoient fi défigurées, 
qu’on ne put reconnoitre que la place qu’elles occupoient ; 
l’une étoit environnée de payfages , & de la grandeur du 
quadre que remplit cette ini'cription , & l’autre de même 
forme que celui qu’on voit à côté , & à la place duquel ou 
a rois le pavé de Bacchus. „ 

Ce pavé de Bacchus fut découvert à Morviedre en 174; , 
& il n’eft curieux , ainfi que celui de Neptune , que par 
fa vetufié , car les figures & les ornements qui les envi, 
tonnent 'font de très-mauvais^ goût , Bacchus eft monté fur 
ua tigre. 
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delFus de cette infcripiion, eft une autre pierre 
antique , filr laquelle on voit au centre d’une 
couronne de laurier , une corne d’abondance 
remplie de fruits , & ces caraâeres qui fer- 
vent de légende : , 

' C O. IV. IT. V ALENIA 

V 

Lorfque les deux- pierres furent placées y on 
écrivit au delTous : antiquitaüs amator ; dm 

Jhcii in alvto fepiitti lapidis A- D. MDCCLlV'. 
inventi ^fequenù in hune proximiorem locum pojiti^ 
die ubi , d'C qttando primkm erecli. 

Valence a quatorze paroifles , quarante-cinq 
couvents réguliers ‘d’hommes ou de femmes, 
& dix eglifes , qui font, congrégations, colle- 
ges , hôpitaux ou confrairies ; cette ville avoit 
autrefois beaucoup' de portes, elle' n’en a que 
cinq aujourd’hui, qui Ibnt celles du Real ^ de 
là Mer , de faint f^incent , de Qtiaru & de 
^erranos ; on paffe le Guadalaviar , qui baigne 
fes murailles , fur cinq ponts affez bons , & 
c’eft toujours avec regret que l’on paflé fur 
dclui de Serranos , parce qu’on fait qu’un 
homme , plus dévot qu’inftruit ^ fît jeter dans 
fes fondements plufieuts reftes précieux de 
l’antiquité. 

Valence eft divifée en quatre quartiers, qui 
font j Campanar-^ Fatraix , Rufafaîa Benimacltt ’ 
elle contient environ cent mille habitants : 
après Barcelone & Madrid, c’eft la ville d’Ef- 
pagne la mieux policée ; elle eft éclairée pen- 
dant la nuit, depuis quelques années , par de 
petites lanternes affez multipliées ; avantage 
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qu’elle doit à un de fçs fabricants (’’) , qui lui 
rapporta aufîi d’Angleterre l’ulage du Vfatchman ; 
il le nomme ici le Sereno , ou l’homme du 
fercin ; fon emploi , comme à Londres , eft de 
crier les heures, d’annoncer le beau temps ou 
la pluie ; il n’a d’autres armes , qu’une lan- 
, terne & une efpece de hallebarde. 

Valence fait un grand commerce de fes 
fruits ; elle retire de fes foies beaucoup de 
profit ; celles que produit Ion terroir , font 
• regardées comme les plus belles de l’Efpagne : 
elle en emploie la plus grande partie dans fes 
manufaôures , qui font aujourd’hui confidéra- 
,bles, & qui ont été établies & perfeûionnées 
par quelques François fugitifs , & coupables 
envers leur patrie , fi je puis me fervir de ce 
terme , du crime de lefe-induftrie ; mais jufqu’à 
préfentees fabriques n’ont rien imaginé ; elles ne 
, font que copier ou imiter les deflins de nos étof- 
fes ; & pour le mélange de l’or & de la foie , 
elles ne peuvent pas.fe comparer à la plus 
médiocre de nos fabriques ; elles travaillent 
cependant beaucoup pour les Indes & toute ' 
l’Ëfpagne. On compte dans Valence environ 
cinq mille métiers battants pour la fabrique des 
étoffes , cinq cents pour faire des rubans & 
'des galons , deux ou trois cents métiers de bas, 

, & il fe confomme annuellement .dans ces di- 
. verfes manufaâures , plus de fix cents mille 


(’) Don Joachim • Manuel Fo* , il difparat un jour de 
Valence, & il palTa plutieurs années à parcourir l'Europe, 
pour i'inftruire dans les arts -, il eû aujourd’hui infpeûeur 
des manufaâures de fa patrie; ^ \ 

G 4 
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livres pefant de foie. Quelques fabricants fe 
fe font procuré les tours du célébré M. de 
Vaiicanfon , pour donner à leur foie plus de 
fineffe ; mais ils n’ont pas encore pu en retirer 
tout l’avantage qu’ils s’en promettoient , foit 
que le défaut provienne des foies du pays, 
naturellement grades & fortes , foit du peu 
d’habileté des ouvriers : les organfins que l’on 
fait ici, font très- loin encore de la perfeftipn 
de ceux du Vivarais & de l’Italie. 

De plus , les Efpagnols ne font pas encore 
fort veilés dans l’art de la teinture , qui eft une 
des branches les plus importantes des fabriques 
en ce genre ; leurs couleurs n’ont ni l’éclat , 
ni la folidité , ni la variété , ni l’uni de celles 
d’Angleterre & de France ; en général ils ont 
le défaut de trop graiffer leur trame , & la 
plupart de leurs étotfes lortent du métier plei- 
nes de taches , & imbibées d’une odeur puante , 
qui ne -fe didipe que par l’ufage. On fabrique 
ici du velours qui a l’avantage d’être à bon 
marché > & d’un ad'ez beau noir ; mais il n’ed 
ni audi ferré, ni auffi bon, ni audi beau que 
celui de Gênes & d’Aix en Provence , dont 
les manufaâures , en ce genre , font un démem- 
' brement de celles de Gênes. 

, Les manufaélures de Valence pour atteindre 
• à la perfeéHon , dont elles font fufceptibles , 
auroient befoin de chefs & d’ouvriers plus 
intelligents :_ce qui prouve qu’en général ils 
ont peu d’entente , peu de conduite ou d’habi- 
leté , e’eft qu’ayant les matières premières à 
trente pour cent meilleur marché qu’en France, 
ils ne pourroient pas^foutenir avec nous la 
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concurrence > fi nos marchandifes n’étoient pas 
foumlfes à des droits d’entrée coniidérables. 
Sans faire valoir ici la beauté & la durée de 
nos étoffes , qui malgré ces droits , leur font 
encore donner la préférence , les ouvriers font 
trop lents , trop pareffeux ; il y a dans l'année 
tant de fêtes , ils ont des rofaires à chanter 
tous les foirs, & l’homme eft ici, en général, 
fi fobre (*) , il a fi peu de luxe , fes plaifirs 
& fes defirs font fi bornés , que les manufactu- 
res feront long-temps en Efpagne fans émulation ; 
e’eft elle cependant qui imagine , invente & 
perfectionne. 

On fait à Valence un très-grand ufage de 
la glace , le dernier des laboureurs' boit pref- 
que tous les jours de l’année fon verre d’eau 
glacée ; elle efi un article principal de la mé- 
decine , & ce feroit une très-forte dépenfe pour 
les hôpitaux , fi l’archevêque ou le gouver- 
neur n’avoient pas la charité de la lui fournir. 

Le peuple prétend que le tonnerre ne peut 
pas tomber dans Valence , & cela par un ordre 
exprès qu’il reçut un jour de faint Vincent 


('■) Je fuis perfuadé que les parades , & fur-tout les guin- 
guettes contribuent beaucoup à rendre le peuple laborieux. 
Barcelone eft la feule ville d'Ëfpagne qui ait des cabarets 
dans fes environs , le peuple s’y attroupe en foule les diman- 
ches fie les jours de fêtes -, il y chante , il y danfe , 8c même 
il s’enivre quelquefois i mais le lendemain il fe montre 
plus a£Hf dans les boutiques fit les atteliers. Pour 'forcer 
l’ouvrier à gagner fa vie , il faut lui faire naître des occa- 
fions 8c des objets de dépenfe; l’apathie dans laquelle il vit, 
en général dans toute l’Efpagne , eft la plus grande ennemie 
que puiiTe trouver l’indufirie. 
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Ferrier ( * ) , d’aller^ exercer plus loin fes 

ravages. 

On jouit à Valence d’un climat très-moderé, 
c’eft cependant une des villes où j’ai éprouvé 
le plus de froid ; car il eft difficile de fs garan- 
tir des vents du nord dans des maifons dont 


(*) Saint Vincent Ferrier étoit de Valence ; on y voit 
encore fa maifon. Il entra dans l’ordre de faint Dominique , 
& fut un des neuf juges qui, au préjudice des héritiers iégi- 
times , éleverenc Ferdinand I à la couronne d’Aragon mais 
Ferdinand avoir mérite ccite couronne par fes venus. Saint 
Vincent Ferrier jouiflbit , alors en Efpagne , d’une confidé- 
ration à-peu>prés égale à celle que faint Bernard s'étoit acquife 
en France. Il prêcha beaucoup fes compatriotes -, mais avec fi 
peu de fucccs , que mécontent de fa patrie , il fecoua la 
poulTiere de fes fouliers & vint à Vannes en Bretagne où 
■ il mourut en 1419. Il a été depuis très-révéré dans Valence: 
le jour de fa fè'e, on éleve un théâtre dans une place pu- 
blique , & là dclTus paroît faint Vincent, grand comme na- 
"ture, & on repréfente tous les ans un des nombreux mira- 
cles qu’il a faits. Celui de cette année ( 1779), au dire des 
Efpagnols , n’étoit pas amufant , il ne s’agifibit que d’un 
enfant mis en hachis , que le faint relTufcite avec un figne 
de croix. On fait que faint Vincent faifoit tant de miracles , 
que fon fupérieur lui défendit d’en faire davantage. Un jour 
que le faint fe trouvoit dans les rues , il apperçue un maçon 
qui tomboit du haut d'une tour -, mais fe rclTouvenant de la 
defenfe qui lui avoit été faite , il ne fit que tenir un mo- 
ment le maçon fufpendu dans les airs , jufqu’à ce qu’il eût 
obtenu de fon fupérieur la permiffion de le fauver , ce qui 
lui fut aifément accordé. Parmi les miracles de ce faint , 
le prodige fuivant efi un de ceux qu’on admire le plus. 

Un jeune enfant avoit été envoyé au four, parfamere, 
pour aller chercher un plat de rtz au falfran , mêts très goûté 
du peuple Efpagnol ; il revenoit , lorfque quelques antres 
enfants fe mirent en tète de lui enlever fon dîner , il fe 
défendit avec courage mais, dans le débat, le plat lui tomba 
des mains 8c fe mit en pièces. 11 pleure , il fe défefpere, 
il ne favoit plus à quel faint fe vouer, pour échapper aux 
étrivieres , lorfqu'il eut recours à Ferrier , qui à l’infiant * 
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ks fenêtres hautes & larges font fans vitres ni 
chaffis , oit les lits font fans rideaux , & les 
appartements fans cheminée. Valence , quoi- 
que grande , riche & commerçante , eft encore 
à deux fiecles de la France pour les commo- 
dités de la vie. 

Prefque tous les hiftoriens qui ont écrit de la 
ville de Valence, prétendent que c’eft la première 
ville d’Efpagne où l’imprimerie fut connue ; 8c 
dans la fuppofition que l’on fait , qu’elle ne 
s’introduifit dans ce royaume qu’en 1474, on 
cite un Sallufte imprimé à Valence en 1475 » 

8c un Diâionnaire latin , intitulé Compnhenfa- 

rium , à la fin duquel on lit , Prafens hujus Com^ 

prehinforïi protclarum opus Valtntia imprejjum , 

anno MCCCCLXXV. Die vero XXIII menfis 

ftbruarii finit féliciter. Cet ouvrage fe trouve 

dans la bibliothèque de Dom Grégoire Mayans, 

qui vit à Valence, 8c dont le choix de livres 

eû certainement un des plus rares 8c des plus 

précieux qui foient en Efpagne ; on peut appel- 

1er M. Mayans le Neftor de la littérature Efpa- ' 

gnole. Quoiqu’âgé de près de quatre-vingts ans ; 


lui remit un plat de riz bien arrangé, cuit à fon point, 8c 
feinblable en tout à celui qui venoit de fe rompre. Il y a 
quelque chofe de fentimental dans ce miracle , qui ne me 
déplaît point , & j’aime mieux yoir faint Vincent rapporter 
Cette foupe , que de lui Toir operer des miracles plus nobles , 
& qui exigent plus de frais. Tout cela eft repréfenté fur ce 
théâtre , où des ftguret femblables aux marionnettes de nos 
carrefours , marchent & font des geftes par le moyen des 
reHorts cachés fous les planches ; c'eft un fpeftacle fort 
curieux, 8c dont le peuple fort toujours trèt-édifié & en 
criant: Vive faint Vincent Fetrier. On a de lui des traités 
de théologie 8c de morale. 
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il donne la plus grande partie de fon tempÿ 
aux lettres , & il confacre encore à l’inftruc- 
tion de Ton pays , les derniers moments d’une 
vie qu’il a rendue célébré par une procligieufe 
quantité d'ouvrages. Voltaire lui a donné , avec 
raifon, le titre de fameux; M. Robertfon l’a 
confulté pour fon hiftoire du Nouveau Monde; 
& il a été en relation avec tous les Savants 
de l’Europe. Les perfonnes qui le vifitent , en 
reçoivent l’accueil le plus favorable ; il a bien 
voulu m’honorer de fon amitié , & j’ai toujours 
trouvé en lui autant de connoiffances que de 
gaieté & d’amabilité. (*) Je n’ai pas moins à me 
louer de fon frere , Dom Antoine Mayans , très- 
inRruit dans les antiquités de l’Efpagne , & qui , 
cntr’autres ouvrages , a donné l’hiftoire àiElchcy 
autrefois Ilici. 

Pendant mon féjour à Valence , j’ai été 
témoin d’une fête intérelTante , donnée par le 
corps de la Real Maejlran:^a , à l’occalion du 
jour de la naiffance de Charles III ; on donne ce 
nom à Valence , à Grenade , à Séville , à 
Zamora, & dans quelques autres villes de l’Ef- 
pagne , à un corps compofé de la première 
noblefle du pays. Les Maeflrantes ont dans ces 
différentes villes un uniforme très- riche ; les 
rois d’Efpagne leur ont accordé divers privi- 
lèges honorifiques ; ils ne marchent à la guerre 
que fous la bannière du roi, & auprès de fa 


(*) Il exifle une vie latine de Don Grégoire Mayans, 
fous ce titre : 

Gregorii Maianfii gtnerofi Vahntlni V'ua , auHort Jo, Chriftontl^ 
Strodtmann, Wolftnbutttl t 1756a 
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perfonne ; ils amènent à leur folde pliifieurs 
compagnies formées de leurs valleaux : c’eft 
une image du gouvernement féodal. 

Pour célébrer l’époque dont j’ai parlé , on 
avoit formé fur la grande place de Valence 
une efpece d’arene quariée , & environnée 
de^barrieres. On voyoit dans le fond , fous 
un dais , le portrait du roi couvert d’un rideau 
de foie verte ; vers un des côtés , on avoit 
élevé un amphithéâtre , large > commode & 
bien décoré , pour les dames invitées à la 
fête , & plus bas étoit une orcheftre remplie de 
muficiens. Les Maejlrantes montés fur de très- 
beaux chevaux , précédés de leur chef ( ils en 
nomment un tous les ans ) & fuivis d’un nom- 
breux cortege de valets , fe rendent fur la place , 
où rangés en corps de bataille , ils faluent le 
portrait du roi , que l’on ne découvre qu’au 
moment où la barrière eft ouverte , & au fon 
des timbales , des trompettes qui precedent le 
noble efcadron , & des inflruments de l’or- 
cheftre après le falut , qui eft répété par 
tous les fpeéiateurs , les chevaliers font , en 
courant rapidement autour de l’arene , une 
inclination aux dames , & après plufieurs efcar- 
mouches , avec l’épée ou la lance , à l’imitation 
des anciens tournois , ils courent la bague 
& le ruban. Chaque chevalier , à fon tour , 
vlfc de loin un bout de ruban fufpendu à une 
pique , & courant à bride abattue , il tâche 
de l’enlever avec le fer de fa lance ; le ru- 
ban fe déroule & demeure au chevalier , qui 
s’arme à l’inftant de fon épée pour tâcher 
d’enfiler la bague qui eft placée vers l’autre 
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bout de l’arene. Pendant ces courfes , l’or- 
cheftre joue des fanfares : les cris de joie Sc 
les acclamations fe mêlent au bruit des ^fres 
& des tambours ; les balcons de la place font 
remplis de femmes élégamment parées * le 
contour de l’arene fourmille de îpeftateurs ; 
c’étoit une image intéreffante & naïve de ce 
temps de franchife & de loyauté , qu’on a 
nommé le fiecle de la chevalerie. Le courage » 
l’amour & le plailir étoient de cette fête char- 
mante , qui fe termine par la comédie & le 
bal , oit chaque chevalier met le ruban , prijt 
de fon adrefle, aux pieds de fa bien-aimée» 
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Route de Valence à Alicante. 

J’Ai quitté Valence à une heure après midf, 
Icgcremenr emporté dans un Volantt (*), le 
ai janvier ; le temps étoit magnifique « le 
foleil brillant & très-chaud , la campagne riante 
& parée comme dans le mois d’avril. On trouve 
fur la route plufieurs villages agréablement 
fitués ; mais après deux lieues environ de bon 
chemin , on n’a plus que les routes de la nature, 
celles qui furent données à l’Efpagne lors de 
la création : des fables jufqu’au moyeu de la 
roue ; un défert immenfe rempli de cette plante 
élevée, épineufe & forte , qu’on appelle Pita 
dans le pays c’eft l’Aloës d’Amérique , dont 
on tire ici beaucoup de parti ; on en fait des 
cordes afifez fines , que l’on peint de plufieurs 
couleurs. En Catalogne on les file d’une ma- 
niéré fi déliée , qu’on s’en fert pour faire des 
blondes ; on arrive enfin à Algemlji , gros 
bourg, que je n’ai vu qu’au clair de la lune. 
Le voyageur Efpagnol dit que la façade de la 
ptfroiffe eft de très-bon goût, que le maître- 
autel cft d’un beau genre d’architefture , & 
que l’on voit dans l’intérieur de l’églife plu- 
fieurs ouvrages de fculpture bien exécutés , & 
quelques tableaux de Ribalta : il. y a deux 


(•) Petite voiture fort légère & découverte , qui verfe, 
pour atu£ dire , au gré du 'veot. 


./ 
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lieues ^Al^tmtji à Âlcirty ville affez grande 
& très-bien fitiice. On prétend que les Maures 
l’appellerent Algtcira , qui fignifîe r/e, & c’en 
eft une en effet > étant environnée de la riviere 
Xucar y que l’on paffe fur deux ponts de pierre. 
La campagne à' Alcirt produit beaucoup de 
1 iz , & en général , des fruits & des grains en 
abondance ; on y cultivoit auffi autrefois avec 
fuccès les cannes à fucre ; mais depuis qu’on 
Ta apporté d’Amérique , moins cher & de 
meilleure qualité , on a pour ainfi dire , aban- 
donné ce genre de culture. 

En fortant de la ville , le chemin eft dominé 
par des roches nues , efcarpées & fufpendues 
d’une maniéré plttoreique : il eft , en général , 
affez beau ; mais fouvent coupé par des torrents ; 
la campagne eft par-tout aufli fertile que bien 
cultivée ; des champs entiers y font couverts 
de Carroubiers , arbre touffu & d’un très-beau ' 
verd. J’ai peu vu d’arbres dont les formes 
fuffent plus variées : tantôt il projette au loin 
une de les branches , & couronne la terre d’une 
foule de rameaux fuperbes , tantôt également 
arrondi , il offre au paffant l’ombre la plus 
agréable. Je me croyois au printemps : tout 
étoit en fleurs ; mais bientôt on n’a plus que 
des fables amoncelés , les lits des torrents & 
des rochers dépouillés, la fcene avoit changé; 
mais le ciel étoit le même , toujours beau , 
toujours clair ; ces horreurs naturelles ne dé- 
voient pas durer , quelques champs cultivés an- 
nonçoient déjà la riche campagne de Saint- 
Phlippt. 

A trois quarts de lieue de cette ville , on pafte 

fur 
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fur un pont appellé le Pont de la Veuve ; une 
ttiere qui avoit eu le malheur de perdre fon 
hls unique dans les eaux du torrent fur lequel 
'il eft bâti , le fit élever , afin qu’aucune autre 
mere n’éprouvât déformais la même douleur. i 
' Saint-Philippe fe nommoit Setabis du temps 
des Romains; les Maures l’appellerenf Xativa^ 
nom que le peuple lui donne encore , ayant 
.été ruinée de fond en comble au commence- 
ment de ce fiecle , pour avoir réfifté aux armes 
de Philippe V ; elle fut rebâtie enfuite fous 
le nom de Philippe-Ville où de Saint-Philippe. 

Cette ville , fituée fur une hauteur , a envi- 
ron quatre mille habitants, dont les maifons 
font , en général, commodes & bien bâties; fa 
campagne fut autrefois très - célébré par les 
chevaux excellents qu’on y élevoit , & par 
fon lin , dont les toiles font mifes , par Pline 
le naturalifte , au rang des meilleures de l’Eu- 
rope ; elles furpalToient en fineffe celles d’Ara- 
bie , & le fil qu’on y «mployoit valoit celui 
de Pelufe ; on y fabriquoit auffi des étoffes de 
’ laine & des mouchoirs , que Catulle nomme 
Sudaria Sctiaba , ep. 25. On n’y fabrique aujour- 
d’hui que quelques toiles gioliieres. 

Le château de Saint-Philippe a quelque reffem- 
blance avec celui de Morviedre ', foit par fa 
fituation , foit par fa forme : c’éroient l’un & 
l’autre des fortereffes formidables; celui de Saint- 
Philippe s’eft confervé prefque entier jufqu’à 
nos jours , il a plus d’élévation du côté du 
levant & du couchant, que du côté du midi: 
dans la partie nommée de la Campana , on ne 
' voit pas fans regret tomber en ruines la magni-f 
Tome J, H 


Digitized by Google 



■^114 Estais 

fîqiie habitation qui fervit de prifon au iuc 
de Calabre ( * ) ; l’efcalier , les coûts , les 
citernes , & la plus grande partie des murailles 
n’exiftent déjà plus. 

ir y a dans Saint-Philippe douze couvents, 
dont deux de religieufes : cette ville fut ancien- 
nement un fiege épifcopal ; elle a donné 
-naiiTance à plufieurs hommes célébrés , parmi 
lelquels on compte les papes Califte III , & 
Alexandre VI Quelques auteurs croient cepen- 
dant qu’AIexandre VI étoit de VaieiKe , & le 
pape 'Califte de Canapés , petit village fitué aux 
environs de Saint - Philippe. On compte aufli 
parmi ceux qui naquirent dans cette ville , plii- 
iieurs cardinaux , de grands capitaines , des 
'geiirs de lettres, & parmi les artiftes , Jofepk 
Ribera , peintre célébré , connu en Italie Ibus 



('yterdinand d*Aragon , duc de Calabre , fils aîné de Dom 
. fabrique d'Aragon , rot de «Naples, naquit à Andria , dans 
.la Pouille , en 1488. Son pere ayant été dépouillé de Tes 
états par Ferdinand V, dit le catholique, & Louis Xll, roi 
' de France ; Ferdinand qui étoit Ton héritier préfoniptif , s’en* 
ferma avec des troupes dans Tarente , où ne pouvant fe 
défendre long temps , il fut obligé de fe rendre au grand 
capitaine Gonzalo Fernandez , qui le traita bien , & l’en- 
voya en Eipagne, tandis que fon pere, fa mere & fés freres 

• écoient en France. Le roi Ferdinand le fit enfermer dans 
'le château de Xativa , & ce ne fut qu'au bout de dix ans , 
que Châties V le mit en liberté & le reçut à ValUdolU , où 
étoit alors la cour ; il le maria avec la reine Urfule Germaine , 

, Veuve de fon aieul, fille du comté de Foix , St niece de Louis 
Xlli il le nomma depuis vice- roi de Valence. Ayant perdu 
fon époufe au bout de dix ans ,.il fc remaria avec Dona Mentit 

• dt Mtndo\a. Il mourut 4 l’àge de foixante St un ans St quel- 
ques mois , & il fut enterre â côté de fa première fenuné , 

_dans l'eglile de laini Michel det rclt < auprès de Valeaoe, 
monafiere des Jcronimltes , dont il efi le fondateur. 
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le nom de V EfpagnoUt , & le chanoine Dom 
Vincentc ViUona , des ouvrages duquel il a été 
fait mention , en parlant de l’églife Cathédrale 
de Valence. 

De Saint-Philippe on va à Moginte \ on pafle 
douze fois , dans moins de deux heures , un 
torrent appelle le Bananjo de Mogenu : Tes bords 
font , tantôt ornés , tantôt agrcftes ; mais le 
laurier-rofe , tant cultivé dans nos jardins de 
France , y croît naturellement par grofl'es touf- 
fes , & tapiflé fcs rives. On arrive enluite à 
la Fuenti de la Htgutra , & le lendemain à 
Vilkna. Cette petite ville n’eft point du royau- 
me de Valence, elle appartient à la nouvelle 
Caftille. La fituation en eft agréable , Ton ter- 
roir eft rempli d’oliviers; cet arbre eft trille & 
d’un verd fi pâle, qu’il s’accorde bien avec 
la neige des hivers ; mais^ je dois avouer que 
je n’ai jamais vu d’oliviers li beaux & d’uti 
verd plus foncé que dans toute cette route. 

En fottant de FUUna, on yoit dans la plaine, 
.du côté du levant , un petit village appelle 
Biar , & par le^ Roinains , autrefois ^piarium^ 
parce qu’on y recueilloit du miei excellent , 
blanc comme la neige & très - pur ; ce village 
■ cil encore fameux aujourd'hui par Jon miel de 
Romarin , ainfi nommé , parce que les environs 
.abondent en rejetons de cet, ai bulle , & que le 
•miel en a l’odeur ; les habitants qnt le privilège 
d’y mettre leur Iceau , & ils en font un grand 
commerce. 

On voit à gauche Alcoy , jolie & petite ville 
fituée fur la rivicredu même nom. ün y trouva 
^cn 1 J 04 des. mlnçs de fer ; mais ce qui la rend 

' H a 
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"plus remarquable , ell une fontaine que les 
habitants appellent Barchcl ; on prétend qu’elle 
jette de l’eau en abondance pendant l’efpace 
de quatorze ans ; qu’elle tarit enfuite , même 
durant nombre d’années , & qu’elle revient 
pour couler & tarir à des périodes égaux. 

Les montagnes des environs du bourg ou 
. village nommé Contmiaina^ & fur-tout celle 
qu’on nomme Mariola , font fameufes par la 
■quantité prodigieufe de plantes rares & mé- 
dicinales qui s’y trouvent. 

Sur le bord de la mer eft Alua , riche en 
vin , en foie , en lin & miel. 

Au nord à'Altea eft Dénia , ville très-anciene ; 
'elle fut fondée par les Marfeillois à l’honneur 
■^e Diane ; ils la nommèrent Artemijium y dû 
nom Grec de cette Déefte ; les Romains l’ap- 
pel lerent Dianeum , d’oîi s’eft formé le nom 
qu’elle porte aujourd’hui. Sertorius fe fervit 
avantageufement de cette place , & on l’ap- 
pelloit encore , il n’y a pas long-temps Atalaya 
de Sereorio , c’eft-à-dire , Belveder ou Ohferva- 
‘4oire de Sertorius. Cette ville a long-temps été 
accablée fous des ruines , par les malheurs 
qu’entraîne la guerre ; .mais depuis quelques 
années , elle femble renaître, & fon commerce 
s’eft ranimé , avantage qu’elle doit à fa fitua- 
tion, elle eft au pied du mont Mongon ; fon 
port eft afîez commode , & fon terroir eft fertile 
en amendes , en vin & en blé. 

Entre Dénia & Altea , la terre forme un 
promontoire , appellé le Cap-Martin ; mais les 
habitants du pays lui donnent encore le nom 
d’Areemus, Un peu plus loin ^ tirant au couchant > 
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êft Oliva , petite ville avec titre de comté , 
patrie de Dom Grégoire May ans , & au couchant 
de Oliva eft Gandie , à demi-lieue de la mer. 
Ferdinand le catholique donna cette ville en 
1485 à Dom Pedro Louis de Borgia. Cette 
famille eft très-illuftre en Efpagne , elle" a 
donné une foule de cardinaux , plufieurs papes 
^ l’églife , & un faint à la religion , dont les, 
vertus peuvent fervir de balance aux débor- 
dements d’Alexandre VI. On voit encore le 
château où eft né faint François de Borgia , 
& la chapelle où il commença fes premières 
auftérités. On fait qu’après la mort de fa femme 
Eleonor de Cajlro , il fe fit Jéfuite , & devint 
troifieme général de cet ordre ; il fut canonifé 
cent ans après fa mort. 

Je reviens fur la route que j’avois quittée , 
pour donner une idée de cette côte. Après FiU 
lena on arrive à Sax joli village bâti par les 
Maures , litué fur les bords d’une petÿ:e riviere , 
au pied d’un coteau très-élevé ,♦ & en forme 
d’obélifque , à la pointe duquel font les reftes 
d’un vieux château ; on trouve enfulte ELda ^ 
ville alTez grande & bien bâtie , dont les en- 
virons font arrofés & bien cultivés ; à deux 
lieues eft le village de Mont - Foft , & après 
en avoir fait quatre encore , on en^c dans 
Alicante. . 
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D' A L 1 C A N T È. 

^Licaste ne fut long ■ temps qtj’uii très- 
petit hameau; en 1519, dit P'iciana ^ il n’y 
avoir que fix maifons iur la place qu’occupé 
aujourd’hui cette ville ; mais en- 1 on y en 
comptoit déjà plus de mille. Une des raifons 
de ce prodigieux accroiflement te trouve dans 
les moyens que prirent les habitants d’Alicante, 
poïir le préicrver des entrepriles & des rava- 
ges des coi iaires , ils employèrent une ' partie 
de leurs Tevenus â lè faire , du côté de la mer, de 
bonnes foitifîcations. Quelques fameux pirate» 
foutènus par les Main es evoifoient alors' dans 
la Méditerranée , Dragut & Barberouffe fetnoient 
par-tout répouvantc. jilicante étant devenue 
un lieu liir & capable de défente, les mar-, 
chands de Cârthagene & des environs vinrent 
s’y it-iblir; ils y mirent en lûrcté leurs biens 
& leur pertbnne. Plufieurs négociants Génois 
& Mllanois y firent autïi des établiffements ; ce 
concours de nationraux & d’étrangers fit en 
peu de temps la gloire & la profpérité 
é'ÂficarHe. 

C’ell' aujourd’hui une fort jolie ville afTei: 
peuplée & bien bâtie ; fa baie ett ti ès-tCue & très- 
frequemée ; elle etl couverte du côté du levant 
par le cap du la Flutrta , & du côté de l’ouefl 
par le cap Sainte- Faule & l’itle de Tabarque. 
Les valiieaux mouillent à un mille environ du 
tnôic, fur fi.x , fept, huit & dix bralfes d’eau. 
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fond d’herbe vafeux. On peut entrer & fortir 
avec toute forte de ^^ent , Ion môle eft large 
& commode , mais il n’eft pas achevé. Une 
des raifons qui ont le plus contribué à la richelTe 
& au commerce d’Alicante , c’eft que les droits 
d’entrée y font moins onéreux qu’à Valence 
&,à Carthagene , ce qui a fait diminuer Is 
commerce de ces deux villes en faveur de celle- 
ci ; elle eft , pour ainfi dire , l’entrepôt de 
toutes les expéditions de rEfpagne pour ritalie. 

Alieante fait un grand commerce de barils 
d’antimoine , d’alun , d’arquifou , de vermillon * 
d’anis , de cumin , & de Tes vins qui font très- 
cdimés dans toute l’Europe , & connus fous le 
nom de vino tinta. 

Il y a , à quatre lieues d’Alicante, une efpece 
de réfervoir ou citerne , entre deux montagnes, 
qu’on nomme el Pantano , où fe raflemblent les 
eaux de toutes les montagnes voifines , & qui 
fert à arrofer pendant un an au moins la cam- 
pagne d’Alicante , lorfqu’elle eft privée de 
pluies. Les murailles de ce fameux bafftn ont 
près de deux cents pieds de haut, & dans la( 
bafe plus de quarante d’épailTeur. ^ 

Tout le terrein qui eft entte Alicante & 
Guardamar eft falineux ; on prétend même que 
cette derniere ville eft l’ancienne Atone , ainft 
nommée à caufe de l’abondance de fel qui fe 
trouvoit dans fes environs. Tout ce pays en 
faifoit autrefois un très-grand commerce ; mais 
aujourd'hui il ne s’y vend pas la huitième partie 
de celui qu’on y amoncelé , & qui palfe tous 
les ans la quantité de huit cents mille mondins, 
le refte le perd. On donne cependant aux 
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étrangers , pour les encourager à venir s’en 
pourvoir , vingt - quatre mondins , au même 
piix que paie l’habitant pour en avoir deux. 

Ces falines font fameufes dans l’hiftoire 
depuis plus de deux mille ans ; les Génois , 
ceux de Pife & les Levantins, venoient autre- 
fois y charger leurs navires , & ils avoient 
grand foui de mettre dans leurs traités de paix,' 
qu’on ne leur défendroit point de' venir cher- 
cher du fel à Guardamar. 

Le golfe d’Alicante fi connu , étoit, dit-on , 
autrefois le fameux golfe d’/A’ci , colonie Ro- 
maine , aujourd’hui la ville èüEtchc , parce 
qu’elle étoit alors la ville la plus confidérable 
des environs ; mais la décadence du port 
d’Ilici , & l’accroiflément de celui d’Alicante , 
ont fait donner à ce golfe le nom qu’il porte 
aujourd’hui : il commence au cap Saint-Mar- 
tin , & fe termine au cap de Palos. 

A quelques lieues d’Alicante , près du village 
de Boufot , il y a des eaux chaudes qu’on 'dit très- 
bonnes pour les obftruètions & les maladies véné- 
riennes ; on va les boire dans les mois de mai & 
d’oûobre , mais on n’y trouve aucune efpece de 
logement , & les malades font obligés , s’ils veu- 
lent y demeurer , de fe fâire contiruire des ca- 
banes. Le romarin vient d’une telle grandeur 
dans tous ces environs , qu’il n’eft pas rare d’en 
voir qui ont plus de fix pieds de haut. 

Alicante ell dans une trop belle pofition , 
pour que cette partie de la côte ait été négligée 
par les peuples qui abordèrent en Efpagne; 
àufli fuppofe-t-on , avec raifon , qu’il y avoit 
autrefois une ville , dont on ignore le nom , 
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aux environs de la place qu’occupe aujourd’hui 
Alicante. Plufieurs fragments d’inicriptions y dei 
débris de colonnes & de llatues , trouvés vers 
cette partie de la baie qu’on nomme La Cala^ 
& en remontant jufque vers la hauteur du 
coteau , viennent à l’appui de cette conjeôure; 
quelques infcriptions entières qu’on y a auffi 
découvertes , ont été placées & font confer- 
vées dans les maifons de campagne deS envi- 
rons y telles font les fuivantes : ^ 

\ 

M. VALERIO. SOXANIA 
NO. SEVERO. MVRE 
NAE. F. MAC. 

M. POPILI VS ONYXS 
Jimi. AVG. TEMPiVM. D. S. 

P. R. I. Q. P 

Mario Valerio •' Solaniano Stvero , Murenet 
familia magijltr , Marcus Popilius Onyxs fextum 
augur y ttmplum , dt fua pecunia \rtjlituit. ipfeque 
pofuit. 

VARRO. ANN XVIII 

H. S. E. s: T. L. . 

arro annomm oBodecim htc fepultus eji : fit 
(çrra kvis. 
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■ DUS MÀNI BVS 
• ' PRIAMI-GENIA - 

J - SINRONUCA - ' 

AN. XX V. 

~ On trouva vers la meme place un cachet 
ou fceau de la forme üiivante : 


ABASCANTI 



Il avoit une petite f anfe pour pouvoir 
l’imprimer avec force on prétend que cet 
Abafcanti. étoit quelque .colleôeur de l’em- 
pire Romain» & Bçuter rapporte une infeription 
où il eft" parlé d’un homme de ce nom : i- 
. 

Q. SERTORIVS. Q. LIB. 

; ABASCANTVS. SE VIR AVG. ' 

. . D. S. P. F. C. IDEM QVE 
DEDICAVIT. 


Les inferiptions & les médailles découvertes 
dans cette enceinte , prouvent que cette ville 
ou peuplade êxiRoit avant & du temps des * 

empereurs. 
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Route d* Alicante à Murcie. 

A. deux lieues environ d’Alicanre > le voya- 
geur le trouve dans une forêt de palmiers ; cet 
arbre porte avec lui un caradere de noblelTe ' 
& de fimplicité , mais il eft trille : cependant 
lorfqu'il eft aufti n^ultiplié que dans les envi- 
rons d’Elche , il orne la campagne & produit 
un bel elFet. Je me croyois tranfporté dans 
les plaines d’Alexandrie ou du grand Caire 
je confidérois avec un plaifir nouveau pour 
moi,, la grappe dorée & touffue ou la datte 
eft fufpendue ; un horizon fans celîe varié , 
des vallées vertes & coupées de mille ruif- 
feaux, un ciel pur & brillant , égayoient cette 
ficenc , & la rendoient une des plus intéreffan- 
tes de ma vie , par les idées jj^’elle m’inf- 
piroit. 

Entre Alicante & Elchs , on rencontre plu- 
fteurs citernes profondes. & couvertes , dont 
l’eau eft excellente à boire ; ce font des reftes 
précieux de la religion Maure , qui multiplioit 
par tout la facilité des ablutions , & en même 
temps de leur bonne police ; on les n glige 
aujourd’hui ces citernes , & dans peu d’années 
elles fe trouveront comblées de leurs propres 
ruines. 

Elcht y difent les antiquaires , eft l’ancienne 
lltci y colonie romaine très- fameuié , qui eut 
les lurnoms de JuLia Ccefarianj. & Au^ufta ; 
mais de (fon antique magiiilîcence , U n’exUl# 
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à préfent que beaucoup de ruines & quelques 
inl'criptions ; on en voit une dans le couvent de 
Notre-Dame de la Merci , gravée fur le tron- 
çon d’une colonne de jafpe alTez groüiere » 
dont les termes font : 

AUGV'STO. DI VI. F. 

DECIVS. CELER ’ 
DEDICAVIT. 

Cette pierre fut apportée du lieu nommé la 
Alcudia y qui eft aux environs d’Elche y & qui 
par les ruines qu’on y trouve, paroit avoir eu 
encore plus d’étendue qu’Elche. Cette .ville 
détruite étoit fituée fur un coteau élevé , ce qui 
lui fit donner par les Maures le nom ^Alcudia. , 
qui dans leur langue figniHoit hauteur. 

On voit aufli dans Elche Tinfcription fuivante. 

* D. M. 

VLP. MARIANAE 

VIXIT AN. XXX 
L. CASSIVS. IVNIANVS 
MARITAE (*) 
KARISSIMAE. 


(*) Le mot Marita à la place de Uxor , fe trouve fouvent 
dans Horace & Ovide. 
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: Elche avoit autrefois un port eppellé Illici - . 

tano , de fon nom llici ; on en faifoit encore 
ufage en 1418 ; mais il efl à prélènt aban- 
donné , & il ne refte pas même de trace de la 
ville ofii fe formoit le port ; elle étoit , fans 
doute ; dillinde d’/Zici , puifque Elche eft à 
une lieue de la mer. On voit cependant encore 
quelques' parties d’un chemin fait pour aller 
de Carthagene à ce port d’Ilici, & les naturels 
du pays l’appellent, par tradition, le. chemin ' 
des Romains. 

. On dit aufll que paflbit à Elche , le ' 
chemin que fit faire Hercule le Grec , 
lorfqu’après avoir vaincu Gerion , près de 
Cadix , il continua fa route jufqu’aux Pyré- 
nées , pour paffer dans les Gaules & en 
) Italie ; chemin qui a donné lieu à beaucoup 
de. fables confignées dans de longues difier- 
tâtions. 

. Elche fut de bonne heure convertie à la 
foi ; fon premier évêque fe nommoit J tan ; 
il exifte une lettre de bien-venue & de com-. 
plimants , que lui écrivit le pape Hormifdas 
en 5 1 7 ; mais ce fiege fut détruit par l’inva- 
lion des Maures. 

Cette ville fut fameufe du temps des Arabes; 
fa fituation efi fi belle , fon climat fi doux , 
les terres qui l’environnent font fi fertiles , 
qu’ils en firent un lieu de délices & une retraite 
charmante : ils y. vivoient dans la culture des 
arts , des lettres & dans le fein des plaifirs. Elle 
a donné naiflance à plufieurs célébrés Mahomé- ‘ 
tans : les plus connus font , Ifa Ben Mahomed 
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jllabdenta , poëte très - agréable ; il florîflbît 
vers l’an 913 de notre ere. . . • 

Mühomed Ben Abdelrhaman jouit, parmi 
les fiens de la plus grande confidcration , U 
tnéiita d’être célébré par la i'cicnce & fa 
piété ; on a de lui des annales d’Eipagne & 
«ne hiftoire des hommes iliuftres de ce royau- 
me : il mourut l’an 1213. 

Abu Abdalla Mokatrud Ben Mohamed Ben 
Nijlkam fut un juge fi..fage & fi jiifte > - que 
le roi de Grenade, après avoir eu des preu- 
ves-repetees de Ion lavoir & de fon équité, 
lui donna les pleins pouvoirs pour gouverner 
à la place î il mourut dans fon emploi l’an 
1304. 

• Eiche fi.tt conquife fur les Maures par Pierre 
le Cruel’ en 1363 , & depuis elle ell reliée 
fous la domination Efpagnole ; cette ville appar- 
tient à la maifon d’Arcos. 

Il y a quatre lieues à'Elche à Orihuela , 
ville ancienne , pe'ite & bien lituée ; la Segura 
la traverfe & baigne les murailles ; elle eft 
environnée de très-hautes montagnes , & com- 
me toute, cette côte i elle Jouit d’un prin- 
temps perpétuel. Sa campagne ell fi fertile , 
ipi’elle a donné lieu à ce proverbe , blutva 
O no bleuva ^ Onhuela ; qu’il pleuve 

ou non , il y a toujours du bled dans les 
champs d'Orihuela. j 

Les Romains l’a ppelloient Orce/is , &,Ptolo- 
ince la met au rang des villes qui étoient habitées 
par les Bafletains. , 

• L’un- des premiers évêques de cette- ville , 
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envoya des députés au fecOnd concile' d’Arles , 
dans le quatrième fiecle , dù temps de Corf- 
tantin dit le Grand; mais'’ depuis, fon fiege 
demeura long-temps réuni à 'celui de Cartha- 
géne , & il n’en fut féparé qu’au milieu du 
'leizieme'fiecle par Jules IIÎ; ' 

Orihuela a une univerfité qui fut fondée 
en 1 5 5 5 ; fon college bâti fur une haute mon- 
tagne , jouit d’une vue fuperbe , & eA lui- 
même un objet de curiofité. 

La cathédrale eft obfcure , petite & peu 
ornée ; la grille de l’autel principal eft un 
chef-d’œuvre dans fon genre , mais elle eft 
abandonnée à la maI-p>ropreté & à la pouiSere. 
J’ai remarqué que de folxante malheureux' con- 
damnés par l’inquifition , dont quarante - cinq 
hommes & quinze femmes , quoique tous accu- 
fés du même crime de juda’iïme dans le 
tableau qui contient leur nom &lcur fuppllce , 
il n’y eut que detix femmes de brûlées : tous 
les autres ont été feulement marqués d’un fer 
chaud fur l’épaule. , * 

En quittant Orihuela , on ne voit plus de 
palmiers , les champs' prennent bientôt l’appa- 
jence d’un vafte délért ; ils font remplis 
d’arbres , fi je puis appeller de ce nom 
les feuilles épaifîes & bizarrement unies de 
Yopuntia ou du figuier d’inde , qui eft l’image 
de la décadence. Cet arbre eft ici aifez élevé , 
fa verdure eft pâle & trifte ; il fe compofe 
de fes propres teuilles , un tronc large , épi- 
neux & bouffi , il porte un afpeft horrible. 
Tel eft pendant long-temps l’ornement de la 
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^ route ; on l’y voit jeté par grandes touffes 
.dans toute la campagne, jufqu’à une lieue 
environ de Murcie ; mais alors les ruiffeaux 
. qui ferpentent & qui fe croifent , la verdure 
des terres , des bois d’orangers & de citron* 
niers , font bientôt oublier cette plante 
l»arbare. / 
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D ROYAUME DE M U R C I E, 

Ce royaume eft le plus petit de ceux quî 
compofent la monarchie Efpagnole; il n’a que 
vingt-cinq lieues de long ; fa largeur eft de 
vingt- trois. Ses villes les plus confidérables font 
Murcie , qui en eft la Capitale, Carthagene & Lor- 
ca ; oa y diftingue encore Almacaron , à ftx lieues 
de Carthagene , qui à proprement parler , n'eft 
qu’une fortereflie fur le bord de la mer , oü 
l’on trouve beaucoup d’alun ; Muta ^ fitiiée 
dans une plaine très-fertile ; Caravacd, fameufe 
par une croix , dont les anges lui ont fait pré- 
lent , & qui guérit tous les malades à dix lieues 
à la ronde ; Lorqui , Calafpara , & Cier^a ^ que 
quelques-uns croient être l’ancienne Carteia. 

Les deux rivières principales qui arrofent 
ce royaume , font la Segura , autrefois appellée 
Terebus , & Eautre le Guadalentin , qui Ibrtant 
du royaume de Grenade , arrofe celui de 
Murcie , du couchant au levant , baigne les 
murailles de Lorca , & va fe Jeter dans la 
Méditerranée, auprès à' Almacaron. 

Le royaume de Murcie produit beaucoup de 
foie ; on prétend que ce furent les Maures qui ^ 
lors de la conquête de l’Efpagne , lui apportèrent 
le mûrier, & apprirent aux Efpagnols la manière 
de le cultiver , de préparer & d’employer la foie^ 
Cet arbre trouva dans les environs de Murcie 
une terre qui lui étoit fi propre , qu’il y croît 
avec plus de facilité que dans aucune autre 
Tome I, I 
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partie de l’Espagne. On dit que le petit royau- 
me de Murcie renferme plus de 355500 mû- 
riers y qu’on y fait éclore tous les ans plus de 
qqarante mille onces de graine de vers à foie , 
& que le produit qui en réfulte cil d’environ 
250000 livres de foie. 

Les terres arrofées du royaunle de Murcie 
fe divifent en 73897 tahullas ; chaque tahulla 
eft un quarré de quarante vares , qui multi- 
plié, fait feize cents vares (*). Tous les fruits 
répandus dans les autres parties de l’Efpagne, 
fe trouvent réunis dans la Murcie ; elle fournit 
à toute la Cailille , à l’Angleterre & à la France , 
des oranges , des citrons , des cédrats , des 
figues , &c. Les montagnes y font couvertes 
d^rbuftes, de plantes odoriférantes & médi- 
cinales, de pâturages , & fur -tout de petits 
joncs , dont on fait en Efpagne plufieurs ouvra- 
ges utiles , comme des nattes , des cordes , &c. 


(*} L» Fart a trente-déux pouces de long. 
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De Murcie» 

L’A n t I q ü I t é de cette ville a fervi de 
texte à plufieurs volumes. On a prétendu que 
dans les temps les plus reculés , elle s’appelloit 
Tadmiry c’ell-à-dire , produftrice de palmes ou 
de palmiers ; qu’enfuite rebâtie par les Mor- 
getes , elle prit le nom de Murgis ; qu 'après 
feux elle fe nomma Bigajiro ^ Oreola^ Ormelai 
mais Calca^es foutient qu’elle n’a jamais eu 
d’autre nom que Murcie. Tout cela importe 
peu ; il fuffit de quelques infcriptions , les Unes 
citées par Appien , dans fa defcription de l’Ef» 
pagne, les autres exidant encore dans Murcie ^ 
pour prouver fon antiquité. 

Dans fon principe , Murcie étoit » comme tou* 
tes les autres villes quienvironnoient Carthagene^ 
tin petit village. Cette derniere éclipfoit tout * 
jufqu’au moment où Scipion en eut fait la con- 
quête. Les Romains étant parvenus à ce vil- 
lage de Murcie , n’eurent pas plutôt vu fon 
agréable fitiiatlon , les cafcades naturelles de 
la riviere qui l’arrofolt , & fes bords tapiffés 
de myrte ( il n’y a pas de terre en Efpagne 
où ils croilTent avec plus de facilité ) qu’ils 
réfolurent d’en faire un lieu confacré à leur 
F enus Murcia , qui fe plaifoit parmi les myrtes , 
les eaux & les fontaines ; ils ne firent qu’ajoutei* 
tin a au nom du lieu qui étoit Murci. 

Ce fut dans les champs de Murcie que 
Scipion , au retour de fa conquête , Ex célébrer. 

1 X 
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les obfeque's de l'on pere & de Ibn oncle ; il 
y eut des jeux & des combats de gladiateurs : 
lelon Tite-Live , ce ne furent pas des efclaves 
adonnes à cet exercice, & que l’on forçoit à 
combattre ; mais de braves champions venus 
de bonne volonté pour faire preuve de leur 
valeur. Murcie relia 6i6 ans fous l’empire des 
Romains. 

Elle fut démantelée, faccagée & conquife 
par les Goths, qui la pofféderent 310 ans. 

Les Maures vinrent à leur tour alîiéger cette 
ville , après avoir conquis Cordoue , Malaga. , 
Grenade & Jaen ; les habitants allèrent à leur 
rencontre pour les combattre. Lescleux armées 
fe joignirent dans une efplanade qui porte en- 
core aujourd’hui le nom de Sangonera^ à caufe 
de la fanglante bataille qui s’y donna. Les 
Murciens y firerit li bien leur devoir , qu’ils 
relièrent prefque tous fur la place : dans cette 
extrémité , le gouverneur de Murcie £t armer 
& cuiralTer toutes les femmes , & les rangea 
fur le rempart , tandis que fous le titre d’am- 
bafladeur, il alloit trouver le général Maure 
pour capituler : il en obtint des conditions très- 
avantageufes , parce que les Maures croyoient 
la ville encore pleine & forte de foldats. Mais 
quel fut leur étonnement , lorfqu’en y entrant, 
ils ne trouvèrent que des femmes ! On raconte 
le même fait à la prife d’Orihuela. Enfin, après 
517 ans de poffeflion , les Maures la perdirent 
au fiege qu’en fit Dom Ferdinand , fils d’Al- 
phonleleSage , n’étant encore qu’infan en 1241 ; 
elle ell reliée depuis fous la domination 
Efpagnole. 
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Murcie eft fituée dans 'une plaine qui va du 
couchant au levant , & qui a vingt-cinq lieues 
de long & une lieue & demie de large ; la 
Segura baigne un des côtés de la ville. Cette , 
riviere eft décorée d’un beau pont de pierre 
& d’un quai fuperbe, 

La façade de la cathédrale eft belle , mais 
furchargce de trop d’ornements. Les trois portes 
principales font de marbre fanguia & d’ordre 
Corinthien; elles font furmpntées & ornées de 
trente-deux ftatues , en général , grandes comme 
nature , & plufieurs beaucoup plus hautes ; les 
Arabefques qui ornent les piliers , font bien exécu- 
tés & de très-bon goût ; cette façade eft moderne. 

L’intérieur de l’églife eft vafte ; les piliers 
qui foutiennent la voûte y ne fe reflentent point 
de la légéreté gothique : ils font beaucoup plus 
forts qu’élégants ; mais on retrouve l’élégance 
& la légéreté de cette architeéfure dans la 
chapelle du Marquis 'de los Veles , qui paroît 
• beaucoup plus ancienne, & qui eft plus élevée 
que l’églife ; elle eft de forme héxagone, ter- 
minée par une coupole ornée avec tout le 
goût des temps gothiques : l’extérieur de la 
chapelle , eft aufli fini que l’intérieur ; il eft 
entouré & orné d’une chaîne de pierre, dont 
les chaînons font faits avec autant de fouplefte 
que de légéreté. 

L’autel de cette cathédrale eft d’argent 
maflif , les degrés qui y conduifent font revê- 
tus de la même, matière ; la grille qui ferme 
l’autel , & celle qui eft au devant du chœur , font 
d’ün travail immenfe, & d’un fini précieux. 

On voit dans cette églife le tombeau 
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d’Alphonfe X , dit le Sage. Ce monarque « 
qui dans un fiecie d’ignorance , fe dillinguai 
par les grandes connoiilances dans l’hiftoire , 

& fur-tout dans l’aftrologie , légua en mourant 
fon cœur & fes entrailles à Murcie , pour 
reconnoître le bon accueil que cette ville lui 
avoit fait , lorfqu’agrès avoir abdiqué l’empire 
qu’il avoit accepté au préjudice de Richard , 
roi d’Angleterre , Sanchts , fon propre fils , 
voulut lui fermer la porte de fes états. 

La tour de la cathédrale eft de forme quarrée 
& faite à l’imitation de celle de Séville j mais 
elle eft plus grande & fera plus élevée , çar 
elle n’eft pas finie encore. Pour arriver au 
fommet , on s’eft contenté de ménager une 
ente fi douce , qu’un cheval y monteroit fans 
eaucoup fe fatiguer. Dans le centre de cette 
tour , vers le milieu de fa hauteur , eft un 
vafte appartement; il fert d’afyle à ceux, qui 
par haine , par intérêt , ou dans un premier 
mouvement , ont eu le malheur de tremper la _ 
main dans le fang de leurs femblablcs. C’eft- 
là qu’ils vivent en paix , à l’abri des loix , & 
n’ayant d’autre trouble que celui .de leurs 
remords. 

La bafe de cette tour eft ornée de belles 
Arabefques , de plufieurs pilaftres Corinthiens , 

& de quelques niches vuides encore ; elle fut 
commencée il y a deux cents cinquante - fix 
ans, comme le prouve l’infeription qu’on y 
voit & c|ui fuit ; 
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Jnno Dni MCCCCCXXI die 
XVIIII oHobris 

, inceptum e(è hoc opus fub 

Leone X fummo 
Pontifia , fui pontificatâs 
anno VIHl, 

Carolo imperatort cum 
Joanna matre 
regnantibus in Hifpania 
Matheo fanHi Angdi diacono 
cardi- 
nale Epifcopo Qatthagintnfe. 

Il y a dix parolffes à Murcie , dotées par 
Alphonfe' le Sage , dix couvents de religieux , 
& lix monàfteres de religieufes ; parmi ces cou- 
vents , on diftingue celui des Cordeliers , remar- 
quable par fa grandeur , fa ftruâure , fes 
richeffes & fa bibliothèque , peu foignée au- 
^ iourd’hui , mais ornée de plufieurs portraits des 
nommes qui fe font rendus célébrés par les 
armes , les lettres , & dans l’art de gouverner. 
Le couvent des Dominicains tient aujourd’hui 
la place qu’occupoit autrefois le palais Maure ; 
on en voit quelques traces dans les jardins. 

Murcie eu environnée de promenades char- 
mantes ; mais la plus agréable , à mon gré » 
eft celle qu’on nomme le Maleçon : c’eft une 
chauffée longue d’environ deux mille quatre 
cents pas , élevée au milieu de la campagne , 
& prefque fur le bord de la Segura ; on y 
monte par un fuperbe degré, revêtu de larges 
pierres , & précédé d’une efplanade également 
pavée. Ce Maleçon eff , à tous égards , con- 
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facré à Tutilité publique ; c’eft une promenade 

ob l’on relpire l’air le plus pur : c’ell pour les 

fideles une voie facrée , ou plufieurs piliers 

élevés, défignent les diverfes ftations de Jcfus- 

Chrift portant la croix , & il lert de digue à 

un bras de la riviere coupé en plufieurs canaux, 

qui l'ont deftinés a arroler les terres voifines, I 

Cette chauflëe eft terminée par une jolie ter- 

rafié , garnie de bancs de pierres , & d’où la 

vue n’a d’autres bornes qne fa propre foiblefle; 

mais elle peut fe fixer fur les objets les plus j 

agréables. ‘ | 

La ville de Murcie , quoique grande & peu- j 

.plée, n’a pas d’auberge ; on n’y trouve qu’un j 

m-iuvals gîte , comme fur la plupart 4es grands ; 

'chemins de l'Efpagne, dont les hqt,çs fiont des 
Bohémiens. 

A quatre lieues de Murcie , fur la route de 
' Madrid , font les bains à'Archena , qui prennent 
leur nom d’un petit village voifin; leur fource 
’jadlit d’un rocher peu élevé , mais dominé par 
' de très-hautes montagnes. A trente pas de la 
' Scgura , on a fait de cette fource un petit 
canal , lur lequel on a confiruit trois fortes , 

'de bains couverts ; le premier ell pour les 
femmes , le fécond pour les hommes , le troi- 
fiemc pour les pauvres ; le premier fe trouve 
à douze ou quinze pieds de la fource, & l’eau 
en cil fi bouillante , qu’une, poule qu’on y 
jette efi dépouillée, & pour alnfi dire cuite à 
i’infiant. Il ell impofiible à la main d’en foq- 
tenir la chaleur plus d’une fécondé , & l’on 
pe peut entrer dans le bain qu’après que l’eau < 

'g été long - temps battue. Cette eau eû dç 
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couleur bleuâtre , très-pefante & de mauvais 
goût : l’écume qui fe forme à fa fôurce prend 
feu comme le foufre ou l’eau-de-vie ; quand 
on la boit , il faut faire beaucoup d’exercice 
pour la digérer ; elle ell , dit - on , excellente 
pour toutes les infirmités qui proviennent des 
ïuimeurs , pour les douleurs rhumatifmales , les 
vapeurs & les blelTures ; mais on prétend 
qu’elle eft très- contraire aux maux vénériens. 
Les médecins Efpagnols foutienncnt que qui- 
conque fe baigneroit , étant attaqué de pareilles 
infirmités , fans avoir auparavant ufé des reme- 
des connus , rifqueroit de perdre la vie j mais 
les eaux d’Archena font excellentes pour ache- 
ver un traitement commencé. Leur effet prin- 
cipal eft de faire fuer beaucoup , & l’on eft 
quelquefois obligé , en quittant le bain , de 
changer cinq ou fîx fois de linge. On. a bâti 
alentour environ cinquante logements , efpeces 
de cabanes où l’on peut trouver un lit ; mais 
il faut porter des provifions fi l’on veut y 
vivre quelques jours. Il y a un médecin qui 
fait fa réfidence aux environs ; il dirige les 
malades , les purge ou les faigne ; il réglé le 
temps ^ue l’on doit paffer dans le bain & la 
quantité d’eau qu’il faut boire. A peu de dif 
tance de ces bains font plufieurs villages , 
Archtna , Ojos , Villanueva , &c. où l’on trouve 
des forêts d’orangers & de citronnioTS. 

Pour aller de Murcie à Carthagene , on a 
des chemins horribles ; il faut paffer de très- 
hautes montagnes , au milieu defquclles on n’a 
d’fiutre route que le lit d’un ravui dangereux. 
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Ce lîte fe nomme le Putrtt de Carthagene ; 
on rencontre enfuite celui à'Olivera , dont les 
montagnes font plus hautes encore , plus ftéri- 
les , les chemins plus aifreux , mais moins 
dangereux , & l’on fe trouve dans une vafte 
plaine , au bout de laquelle Carthagene ell 
bâtie. 
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De Carthagene. 

La ville de Carthûgene s’annonce de loin par 
des hameaux, des métairies , des maifons de 
campagne , & quelques promenades agréables, 
fes principaux^ fondateurs furent Ttucer 6t 
^fdrubal ; mais il y avoit déjà , dit-on , à la 
même place, & cela 1411 ans avant Jefus- 
Chrift , une grande ville nommée Contefla . , 
du nom de Tefta , roi d’Efpagne > qui l’avoit 
t)âtie , la plus grande partie de cette pro- 
vince fe- nommoit ConteflanU. Depuis vint 
Tiuur , fous le régné de Gargoris , il réfolut 
d’embellir & de fortifier Carthagene ; mais U 
n’acheva pas fon ouvrage ; ce fut Jfdrubal , 
qui , trouvant cette place dans une belle pofi- 
tion » la décora , en fit une ville fuperbe , & 
la rendit l’Emule de Carthage d’Afrique. 

Carthagene fut pofTédée par lefe defcendattts 
d’Afdrubal , jufques à l’an 208 avant Jefus- 
Chrift , que Publius Sc^ion & Caius Leliu? 
vinrent en Efpagne , & conquirent cette ville 
qui étoit alors gouvernée par Magori , dernier 
chef des Carthaginois. 

Tite-Live nous apprend qu’à l’arrivée de 
Scipion , Carthagene étoit , après Rome ,• une 
des villes les plus riches qui exiftalTent ; elle 
étoit remplie d’armes & de foldats. Scipion , 
malgré toutes ces reffourçes , la prit , & la 
livrant au pillage , en emporta dit - on , 
foixante - quatre bannières militaires , deux 
cents foixante & feize coupes d’or, dix- huit 
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mille trois cents marcs d’argent , fans les vafcs 
faits de la même matière ; quarante mille mefures 
de bled , & cent foixante & dix mille d’avoine : 
il y acquit , en un mot , de li grandes 
richeffes , que, comme le dit Tite-Live , Cartha- 
gene fut la moindre des chofes que gagnèrent 
les Romains. Ut minimum omnium inur tantas 
opes belLicas Carihago ipfa futrit. 

Ce fut après cette conquête que Scipion 
donna ce grand exemple de tempérance & de 
modération , fi célébré de fon temps & de 
nos jours ; on fait que quelques foldats lui 
amenèrent une jeune captive de fang noble , 
& fi belle qu’elle s’attiroit les regards & l’amour 
de tout le camp. Scipion ayant appris qu’elle 
étoit promife par fes parents à Luctius ^ prince 
des Celtibériens , & que les deux amants 
étoient épris l’un de l’autre , fit appeller le 
jeune prince , & lui rendant fon amante , il 
Je força de prendre pour fa dot , la fomme 
d’or que fes peres |lui avoient apportée pour 
fa rançon ; il leur offrit en même temps 
l’amitié du peuple Romain. 

Carthagene fut long - temps les Indes des 
Romains : il exifte encore dans fes environs 
des mines d’argent. Philippe II en fit fondre 
pour évaluer les frais & le produit. Dans le 
village de los Alumhrts , il y a des mines de 
plomb très - abondantes ; on trouve vers les 
Cuevas de Porman des améthyftes & d’autres 
pierres précieufes , & vers HelLin une mine de 
foufre confidérable. 

La campagne de Carthagene fe nommoit autre- 
fois C*mpo ipartario & l’on donna même à la ville 
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le titre de Spartaria , à caule de l’abondance 
de ce Jonc fin & menu appelle Spartum , qui 
fe trouve dans les plaines & les montagnes de 
Carthagene. - 

Dans les guerres ÿ Atana^ilie. avec Agila , 
rois Goths , en 'Efpagne , Carthagene fut dé- 
truite de fond en comble ; il refta de fes ruines 
plufieurs pierres antiques avec des infcriptions. 
On voit une de ces pierres au bourg A'Efpi- 
nardo , près de Murcie , dans un jardin ; c’eft 
une grande piece de marbre y fur laquelle on 
voit d’un côté un timon *de navire , & de 
l’autre' une figure de Pallas, tenant un rameau 
d’olivier ; à les pieds font une corne d’abon- 
dance & le caducée de Mercure. Cafcales 
Kttiib'ue , & je ne fais pourquoi , ce monu- 
ment à Jules-Céfar, lorfqu’il forma le deffein 
d’alTujettir le monde & fa patrie. 

Du côté de la terre , Carthagene ell défen- 
due par une montagne formée de trois côteaux : 
l’un fe nommoit anciennement Phejloy l’autre 
AUclo , & le troifieme CAro;zo, Au milieu de 
la ville eft une colline très - élevée , dont le 
fort eft prefque détruit & abandonné ; elle 
portoit autrefois le nom de Mercure TheutateSy 
à caufe, fans doute, d’un temple qui y étoit 
érigé à l’honneur de ce Dieu. 

Le port de Carthagene eft grand & fi profond 
que les navires viennent jufqu’à la terre, C’eft 
un bafiin creufé par la nature , qui paroît avoir 
fymmétriquement arrangé à l’entour plufieurs 
côteaux , pour le mettre à l’abri des vents & 
des orages ; de forte qu’étant iur le môle , on 
ne peut appercevoir que l’entrée du port & le 
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baffin. Le fameux marin André Dorîa , avoît 
coutume de dire, qu’il ne connoiflbit que trois 
ports fijrs dans le monde , juin , juillet & Car- 
tkagene. Ce port ne peut être comparé à 
aucun autre pour fa fûteté & fa régularité. 
Virgile voulant au débarquement d’Enée en 
Italie , donner la defcription d’un port auflî 
parfait que l’art & la nature réunis puiffient 
le faire , a décrit & pris pour modèle celui de 
Carthagene. ^ 

Efl in ficejfu longo locus : infula portum , &c. 

Ce port ert défendu à fon entrée par deux 
redoutes y auxquelles on travaille encore , & 
qui lie font pas fortifiées ; le môle eft défendu 
par douze pièces de canon. 

L’arfenal de Carthagene eft immenfe , il 
renferme toutes les commodités qui peuvent 
être defirées pour faciliter l’armement & la 
conftruûion d’un navire. Tout y eft fi à la 
main , qu’un vaifl'eau de ligne eft facilement 
armé & équipé en trois jours , bâti fur le bord 
de la mer ; fes eaux viennent , au gré du conf* 
trufteur, remplir les baftins fuperbes qui fer- 
vent de chantiers , & le navire conftruit va 
de lui-même fe rendre à la mer. Chaque navire 
a dans cet arfenal fon magafin particulier qui 
renferme tous les agrêts qui lui font propres ; 
la provifion de menus bois y eft confidérable ; 
mais les grofles pièces y font rares , ainfi que 
les mâtures. On prétend que le roi d’Elpagnà 
ou fes entrepreneurs en ce genre , ne fe pro- 
curant les bois & autres agrêts néceffaires , que 
de la troifieme main , les paient environ tm 
quart au defiiis de leur valeur. On voit dans 
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cet arfenal une foule d’ouvriers falariés , d’ef* 
claves Maures , & de préfidiaires ou galériens ; 
ils font répartis en troupes dans les chantiers » 
les magalins , la corderie , les forges , & dans 
les divers autres travaux qui font indifpenfables 
dans un arfenal. La nature a placé dans celui* 
ci une fource d’eau douce fur le bord de la 
mer , de forte que les navires y font aiguade 
avec la plus grande facilité ; elle eft quelquefois ü 
abondante qu’elle nuit aux conllruâions qui fe 
font dans les balîins , & l’on eft continuelle- 
ment obligé de pomper l’eau qu’elle y verfe à 
cet effet ; & pour vuider auflî l’eau que la mer 
introduit dans ces 'mêmes baflins malgré les 
éclufes , il y a deux magnifiques pompes à 
feu , qu’on dit avoir été perfedionnées par le 
fameux Dom George Juan , mort depuis quel- 
ques années , un des meilleurs officiers qu’ait 
eu la marine Efpagnole, fameux par fon voyage 
fur la rivière des Amazones avec M. de la 
Condamine , & par pluficurs ouvrages qu’il a 
donnés furies Indes, l’aflronomie & le pilotage ; 
il faut dire , à la gloire du corps de la marine 
Efpagnole , que la plupart des jeunes officiers 
cherchent à s’inftruire , qu’ils font très-attachés 
à leur état*^ & qu’ils y font tous les jours de 
nouveaux progrès. 
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Route de Carthasrene à Grenade. 

I 

On jouit , jufqu’à deux lieues environ de 
Carthagene , de l’agrément de la campagne ; 
mais ce ne font plus après que des montagnes « 
qui fans être trop efcarpées , font de difBcile 
accès , des chemins étroits & pierreux , & 
quelques fonds gliffants où les mulets prennent 
pied difficilement. Telle eft la route jufqu’à 
la Fumtt il Alomo , village très - grand jadis , 
mais où l’on voit aujourd’hui des rues entières 
pleines de ruines & de décombres. D^ns tous 
ces cantons l’on cultive beaucoup la barille ; 
elle fait à Totana la richeffe du laboureur ; ce 
village qui eft confidérable , appartient aux 
chevaliers de Saint-Jacques. Les chemins de* 
viennent enfuite plus beaux & plus agréables 
jufqu’à Lorca , dont on voit de loin toute la 
grandeur ; elle eft bâtie fur la croupe d’une 
montagne. Cette ville eft , dit-on , l’ancienne 
Eliocroca de l’itinéraire d’Antonin ; le Guada- 
Icniin baigne fes murailles & la fépare d’un 
vafte fauxbourg. Elle fut très-fameufe du temps 
des Maures, elle n’eft aujourd’hui peuplée que 
de laboureurs ; ils cultivent avec foin une terre 
qui eft d’un très-grand rapport. On recueille 
tous les ans dans Ion territoire près de 200000 
quintaux de barille , fur laquelle le roi a mis 
un impôt d’un ducat par quintal ; c’eft environ 
2 livres 1 5 fous de notre mon noie : cet impôt 
eft particulier à la barille qui fe recueille à 
Lorca. , 

Su 
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Sa cathédrale eft bâtie au point le plus élevé 
(de la ville , fur une place affez grande & ré- 
gulière ; l’églife eft petite , peu ornée ; mais 
elle renferme quelques tableaux excellents. On 
y diftingue un faint Antoine de Padoue , peint 
avec beaucoup de vérité , & le raaflacre d’Abel ; 
dans la falle capitulaire , à côté de la facriftie , 
piece affez ornée , avec aittant de goût que de 
îîmpllcité , on voit quatre tableaux où régnent 
le coloris & la perfcdion du deflin : ils repré- 
lentent faint Auguftin , faint Ambroife , laint 
Jérôme & faint Chryfoftôme ; l’artifte qui eft 
Gamache , à fu peindre dans chaque tête le 
génie particulier qui caraftérife ces ' différents 
Peres de i’égüfe. Dans une petite falle voifine, 
eft un faint Patrice , tableau du même peintre ; 
le faint eft revêtu de fes habits épifeopaux , la 
vieilleffe y eft repréfentee avec toutes fes rides 
& fa foibleffe , c’eft la nature même. 

Lorca eft à fix lieues de la mer. Colmenar 
dit que les habitants fout la plupart de nou- 
veaux Chrétiens ou Maures convertis , peuple 
ruftique & peu accueillant envers les étran- ' 
gers. J’ignore s’ils font Chrétiens nouveaux ; 
mais jeiais qu’il y a dans Lorca beaucoup de 
ces gens appcllés Bohémiens en Efpagne , 
larrons & traîtres , qui ne cherchent que les 
moyens de vous piller & de yous nuire. 

En quittant Lorca, on arrive par un affez 
bon chemin à Lumbreras : c’eft-là que’ J’ai vu les 
auberges d’Efpagne dans leur plus grande nudité 
ou fimplicité; une Pofada ou hôtellerie Etpa- 
gnole mérite bien une defeription particulière. 

La première piece de la maifon eft fouyent une 
Tome /. K 
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vafte écurie remplie d ânes & de mulets , 
parmi lefqucls il faut fe faire jour , fi l’on 
veut demander & obtenir un logement ; on 
parvient avec affez de peine vers la cuiCne. 
C’ell une piece ronde ou quarrée , qui fa 
termine en pyramide , dont la pointe eft ou- 
verte pour laiffer à^la fumée un paffage libre; 
tout autour de cette vafte cheminée , eft un 
large banc de pierre , qui , la nuitf, ert de lit à 
la famille ; mais , qui pendant le jour & le 
loir , offre un fiege commode aux voyageurs , 
cochers & muletiers , qui pèle - mêle aflls 
avec l’hôte & l’hôtelTe , dérobent à l’air une 
partie de la fumée. Au centre de cette taniere , 
brûlent quelques tlfons rafl’emblés, & fouvent 
de la boufe de vache , mêlée à des faifceaux 
de paille. Tel eft le feu bannal qui va fervir 
à la ronde, à faire cuire les mets dont on a 
eu foin de fe pourvoir ; toute la batterie de 
cuiftne confifte en longues & larges poêles ; 
prèfque tout ce que l’on mange fe frit dans de 
ta mauvaife huile ; il eft vrai de dire qu’on 
ne l’épargne point , & cette abondance fe joint 
à la qualité, pour faire perdre l’appétit. Le 
coin de ce feu eft prefque toujours orné de 
quelque amateur de nouvelles , enveloppé 
jiifqu’aux yeux dans fa cape ; quelquefois d’un 
aveugle qui charme du nez& racle fa guitarre, 
& des enfants de l’hotefle , garçons & filles , 
<[ui n^ont pour tout vêtement qu’une courte 
chemife, quoique d’un âge affez avancé , pour 
être plus modeftement couverts. Lorfque vous 
êtes fiifiifaTnment réchauffés , & que vous venez 
à bout de vous faire entendre , on vous ■ 
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irene dans un mauvais coin humide j qu’on 
appelle chambre ; elle eft meublée de deux 
cbaifes , ordinairement fort hautes fi la table 
eft balTe , & fort baffes fi la table efi haute , 
parce que tout fe fait fans goût & fans pro- 
portion. On jette par teire un méchant mate- 
las , plus court d’un pied qu’il ne faut ; les 
draps font grands comme des ferviettes ; la 
couverture , fi l’on en trouve , couvre à peine 
les bords du grabat. C’eft fur ce lit de volupté 
qu’il faut fe délaffer des fatigues de la route , 
^aire des fonges agréables , & de nouveaux 
projets de voyage, tes pires de ces auberges , 
font celles qui font tenues par los Gitanos ou 
les Bohémiens ; ( car on eft plus fîtr dans un 
bois , ) il faut avoir l’œil à tout ; & quelque 
précaution que l’on prenne , on n’en fort jamais 
avec tout fon bagage. . ■. > 

Toutes ces auberges appartiennent à des 
feigneurs ou à des moines opulents , qui les 
érigent en fermes , & qui ont grand foin d’en 
rendre le nombre très petit ; de forte que le 
fermier eft obligé de fe dédommager fur les 
pafl'ants , du pnx énorme qu’on le force à 
payer. D’ailleurs , par une loi qui eft incon^ 
ceyable aujourd’hui , mais qui a du fon origine 
au peu de commerce intérieur de l’Efpagne, 
il eft défendu à toutes ces auberges de tenir 
& de vendre aucune efpece de comeftible» 
Faut-il de la viande , du pain , de l’huile Sc 
du vin ? le voyageur & l’habitant font obligés 
d’avoir recours à l’homme V qui ale privilega 
exclufif de tout .vendre , & l’on eft obligé 
d’avouer que fans cette loi odieufe , mais 
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utile , plufieurs villages ifolés auroient man- 
qué du nécefl’aire ; il eft vrai qu’ellé pouvoir 
être reftreinte , & qu’elle eft , en général , 
aujourd’hui inutile. 

Pour revenir à Lumbrtras , j’ai trouvé là 
vafte cheminée fournie de muletiers & d’une 
poêle énorme, oîi bouilloient à l’envi du riz, 
du faffran , des poivres longs & de la merlu- 
che ; on m’a conduit dans une chambre ou- 
verte à tous les vents , où fans façon l’bn a 
jeté fur le plancher quelques charbons allu- 
més , car il faifoit froid ; & tout à côté une 
efpece de matelas , fans draps ni couverture , 

& après m’avoir fouhaité bonne nuit , lé 
Bohémien m’a demandé quelques fous pour 
boire. 

■ De Lumhreras à VcUs cl Ruhio , on a des , 
chemins affreux ; on fait près de cinq lieues 
dans une Rambla OU torrent , c’eft la Rambla 
• Novante , n’ayant d’autre perfpeftive que des 
V déferts , des roches pelées , & étant envi- 
ronnée de hautes montagnes , qui de bonne 
heure , en hiver , font, couvertes de neige. 
ydes cl Rubio eft un village confidérabie , 
c’eft l’entrée de royaume de Grenade; on y 
voit encore plufieurs reftes de fortifications 
maures. Sa campagne eft tlès-arrofée & pro- 
duit beaucoup de chanvre ; on y voit auffi quel- 
ques jardins potagers. En quittant VeUs d 
Rubio\^ les, chemins font moins affreux & moins 
dangereux; mais il n’y. en a pas d’autre que 
le labié & le lit de' plulieûrs ‘ravins que forme 
la fonte; des’ neiges ,, dont' les montagnes voifi- 
nes font couvertes. Le- premier. village qu’on 
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r^încontre eft Chirivd ^ village miférable, dont 
l’auberge a pour hôte un Bohémien ; mais il 
m’a paru de quelques fous plus riche que celui 
de Lumbreras. 

De Chirivel à Cullar de Baiçi , il y a quatre 
lieues ; on traverfe une vaüe cordeliere ou 
Sierra , nommée Maria ; les chemins font ^af- 
fables , mais la campagne y eft par - tout 
inculte , & n’offre à l’œil rien d’agréable. 
Cullar de Ba^a eft un village bâti au pied 
d’une montagne , dont l’enceinte eft creufée 8c 
pleine d’habitations. Ce font de vraies tanières , 
héritées des Maures , & où vivent les trois 
' qiiar» des habitants de Cullar ; l’auberge eft 
tenue par un François , qui autant qu’il lui 
eft polfible , ne déroge point aux ufages du 
pays. 

On voit fur un des coteaux qui avoifinent 
Cullar de Ba^a , une potence ornée vers le 
milieu d’un large e<5uteau. C’eft un refte de 
ces temps où les feigneurs l’étoient de Ahorca 
y de Cuchillo ; c’eft- à-dire, feigneurs de glaive 
& de potence , ayant droit de vie &c de mort 
fur leurs vaflaux ; privilège dont les rois les 
ont dépouillés. La récolte principale de Cullar 
eft en chanvre ; il y a tel particulier qui en 
recueille plus de mille arrobes , fur lefquelles 
l’églife prend fa dîme ; mais le roi la partage, 
& cela fe fait de la maniéré fuivante. Dans 
chaque village ou territoire , il y a , félon fon 
étendue , deux ou trois niaifons ,qu’on appelle 
Cafas excufadas , c’eft-à-dire privilégiées. Ce 
font ordinairement les plus riches du canton , 
& celles-là ne paient la dîme qu’au roi ; il peut 
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changer tous les ans , & faire pafler le pri- 
vilège fur la maifon dont la récolte eft la plus 
abondante. Le roi de France pourroit aifé- 
ment établir un droit pareil , qui n’enleve 
rien de plus au public , qui n’appauvrit pas 
trop un évêque ni un chapitre , & dont on 
peut appliquer le produit à des penfions mili- 
taires , à l’entretiçn des grandes routes , ou 
à toute autre entreprife qui fcroit jugée auili 
utile. 

En fortant de Cullar , le chemin fe continue 
jufqu’à , prefque toujours dans le fein 
des montagnes. Cette ville qu’on dit être la 
Bafli de l’itinéraire d’Antonin , eft bâtie arf pied 
d’une haute montagne , qui , la plus grande partie 
de Fhiver , eft couverte de neige. Ba:^a fut fa- 
meufe du temps des Maures , elle fut gou- 
vernée par plufieurs vaillants Alcades ; la 
plupart de fes maifons & de fes édifices font 
encore de conftruûion maure , c’eft- à-dire , 
bâties en brique ou en ciment très-dur. Ce 
qu’il y a de plus curieux à voir dans Ba:^a , 
ce font neuf vieux canons de fer, qui aidèrent 
Ferdinand & Ifabelle à conquérir cette ville 
fur les Maures : ils font extrêmement gros , 
furchargés d’anneaux & de moulures , le dia- 
mètre de leur épaifleur eft environ de deux 
pieds. Je n’ai pas pu juger de leur calibre , 
parce que la ville les a fait fervir de colonnes 
à la façade des halles ; édifice qui n’a que 
cela de remarquable. Sur la première de ces 
fieres colonnes , on a gravé l’inlcription fui- 
. vante : Eflos tiras fan Los ton que las reyes 
Dont Ferdinando y Dana IfabtUa ganaron efia 
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Ciudad fobre los Mauros , anno 1489 » en el 
dia de Sancia Barbara , patrona de ejla Ciudadi 
« Ces canons font les memes qui fervirent aux 
>» rois Ferdinand & Ifabelle à prendre cette 
>» ville fur les Maures dans l’année 1489 , le 
» Jour de Sainte Barbe , patrone de la ville. » 

A la fortie de Bar^a , le chemin eft affez 
beau ; mais il paffe lur des montagnes très- 
élevées , & fur un fol inculte. J’ai traverfé 
des forêts de chênes verds : le pays eft abour 
dant en cochons , & c’eft prefque la feule 
nourriture des habitants de ces cantons , pen- 
dant les trois quarts de l’année ; aulfi y a-t-il 
fur les lieux ce proverbe exprcflif : no hai olla fin 
tocino , ni fermon fin j 4 ugufiino ; « il n’y a pas de 
» bonne foupe fans lard , ni de fermon où Saint- 
» Auguftin ne foit cité. » On defcend avec beau- 
coup de peine Jufqu’à la yenta de Guor^ fur- 
tout lorfqu’il a plu ; elle eft de tous côtés envi- 
ronnée de hautes montagnes , & l’on pafle , 
avant d’y arriver , une petite riviere ; mais dès 
que l’on eft parvenu fur la cime des monta- 
gnes oppolées , le chemin eft large & beau 
jufqu’à Guadix. 

Cette ville eft ancienne , elle fe nommoit 
autrefois Acci ou Colonia Accitana. Le voifi- 
nage des montagnes fait que l’air n’y eft pas 
aullî chaud que dans le refte du royaume de 
Grenade ; de forte qu’il n’y croît ni orangers , 
ni même des oliviers. 

C’eft un fiege épifcopal , & ce qui paroît 
ftngulier , c’eft gue l’évêque de Guadix eft 
fuffragant de Séville • qui eft à plus de cin- 
quante lieues delà. 
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Alphonfe le Sage prit cette ville fur les 
Maures en 1251 , & y rétablit la religion 
chrétienne. Les Maures s’en emparerent une 
fécondé fois, & la gardèrent jufqu’en 1489 , 
qu’ils en furent chaiïés par Ferdinand St 
Ifabelle. • 

Guadix eft bâtie fur la croupe d’une haute 
montagne , & environnée de promenades agréa- 
bles ; au bout de la principale eft une efpece de 
^ôme lourdement conftruit , où l’on trouve 
quelques bancs de pierre , & d’où l’on jouit 
d’une très-belle vue fur la campagne. Au fom- 
met de la ville eft une place grande & régu- , 
* liere , ornée de pilaftres & de jolies maifons ; 
l’égllfe eft grande , richement décorée & de 
bon goût. On monte à la porte principale 
par plufieurs degrés de marbre blanc , & la 
façade , quoique moderne , eft furchargée de 
figures & d’ornements dans le genre gothique. 
L’auberge de Guadix eft hors de la ville , elle 
eft tenue par un François. 

A une lieue de cette ville , & après avoir 
pafle Fullena, dont prefque toutes les maifons 
font creufées dans les petits coteaux , dont ce 
canton eft couvert , on ne trouve plus que 
des chemins aufli horribles que fatigants. 
Aufli loin que la vue peut s’étendre , elle n’ap- 
pcrçoit que des montagnes arides & des pré- 
cipices , dans le fond defquels cependant les 
habitants ont trouvé le moyen de mettre en 
œuvre quelques parties de bonne terre ; mais 
du haut de la route , je diftinguois à peine 
les laboureurs qui étoient occupés à les cul- 
tiver. A la fortie de ces montagnes , le terrein 
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fî’eft ni plus riant ni plus cultivé, il eft dé- 
pouillé de tout ; on n’y volt pas même le plus 
petit arbufte jufqu’à la Vtnta de Darro , où 
l’on entre dans une immenfe forêt de chênes 
verds ; il eft vrai qu’ils font clair- femés & 
aflez diftants l’un de l’autre. Ma journée a été 
malheureufe , j’avois verfé le matin fur le bord 
des précipices ; l’après-dîner , la grande roue 
de mon carroflè s’eft brifée en mille pièces : 
nous étions à une forte lieue de toute habi- 
tation , les ^chemins étoient couverts d’une 
boue glilTante , il pleuvoit à verfe , & la nuit 
approchoit ; il a fallu lailTer mules & voiture 
à la garde de Dieu. Le Mayoral ( * ) avoit 
pris le devant pour amener des bêtes, de char- 
ge : chemin faifant , il a laifte tomber un 
lac qui contenoit quelques picotins d’orge , la 
fidélité de fon chien mérite d’être citée ; ü 
n avoit pas quitté le fac , & m’ayant reconnu 
pour une des perfonnes de la voiture , il m’a 
fait figue , en joignant la voix au gefte , de me 
charger de ce fac ; je l’ai pris , pour lui faire 
plaifir; après m’avoir témoigné fa reconnoif- 
fance , il eft parti en courant pour aller rejoin- 
dre fon maître. Je fuis arrivé mouillé, crotté, 
harafle au village àHfnallos ; l’auberge eft 
tenue par un François , mais les lits & les 
appartements y font à l’accoutumée : il y a cinq 
lieuqs de ce village à Grenade. 


(*) On appelle de ce nom le cocher d’un carroffe à fix 
mules i le poftillon fe nomme Sagal , & fon métier eft fati- 
gant ; c’eft une efpece de coureur , qui ne fe repofe ni ne 
dort , car le jour il eft toujours devant les mules pour 1m 
diriger , & la nuit auprès d’elles pour les foigner. 
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Du Roy AU M E de Grenade. 

Le royaume de Grenade faifoit partie de 
l’ancienne Bètlque , il etoit habité par les 
BaJiuUs t les Scxitains , &c. Sa longueur eft 
d’environ foixante & dix lieues , & fa largeur de 
trente. 

Ses principales rivières font : le Genil , autre- 
fois nommé Singulis , qui prend fa foiirce un 
peu au deffiis de Grenade , & qui entre dans 
l’Andaloufie , après avoir arrofé les campagnes 
de Loxa ; le GuadaUntin qui naît aux environs 
de Guadix ^ & dont le cours lingulier eft d’oc- 
cident en orient , puifqu’il rétrograde pour 
arrofer les campagnes de la Murcie ; le Rio 
Trio , ainfi nommé de la froideur de fes eaux ; 
fa fource eft au fein du royaume de Grenade , 
dans les montagnes il a fon embou- 

chure dans la Méditerranée , auprès de Rutrto 
de Torres : le Guadalquivirtjo , ou petit Guadal- 
quivir , qui naît à Manda , & fe perd dans la 
mer à Malaga, 

Le royaume de Grenade eft entrecoupé en 
tous fens de montagnes fort élevées , mais qui 
forment des vallées délicieufes. Parmi ces mon- 
tagnes , celles qu’on nomme les Alpuxarras ^ 
font fl hautes, que de leur fommet on découvre 
la’ côte de Barbarie , & les villes de Tanger & 
de Ceuta ; elles ont environ dix-fept lieues de 
longueur , depuis. Voies ~ Malaga , jufqu’à Al- 
merie , & onze de largeur. On trpuve dans ces 
montagnes des arbres fruitiers , d’une beauté 
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& d’iine |ro(Teur prodigieufes. C’eft dans leur 
fein que le réfugièrent les malheureux relies 
du peuple Maure ; de forte qu’elles font cou- 
vertes ;de villages , & extrêmement peuplées. 
Ces montagnards parbilTent avoir confervé 
Telprit aétif & indullrieux de leurs ancêtres : 
ils cultivent avec fuccèsla vigne, qui leur pro- 
duit un vin excellent , & prelque toutes les 
cfpeces de fruits qu’ils vont vendre à Vtki~ 
Malaga & fur le relie de la côte. 

Le royaume dé Grenade eil un des plus 
fains Sc des plus tempérés de l’Efpagne. On 
y trouve prefque à chaque pas des lources 
d’eau vive, qui arrofent la campagne, &,la 
couvrent de fleurs & de verdure. 

A une lieue de Grenade, font les célébrés 
bains ôi'Aihàma , propres , dit-on , aux mala- 
dies caufées par les humeurs froides , & à quatre 
lieues ceux à!AL>cun , qui parollTent être le con- 
traire des premiers , puilqu’ils guérilTent les 
maladies qui proviennent d’une humeur âcre & 
fanguine. • , 

L’eau du Darro a l’heureufe propriété de 
guérir de toutes fortes de maux les animaux cjui 
en boivent. Les naturels du pays l’appellent 
le bain falutaire des brebis. (*) 

Tandis que les Maures poffédoient le royau- 
me de Grenade , c’étoit le pays du monde le 


( * } Vulgh autem lalneum pecoribut fjîutiferum iieitur , tà quod 
hue aqua omnia morhorum généra in animaübus euret. Defcrip. de 
Grenade, par George Itruia, & François Hogenberg , dans 
l’ouvrage intiiulé : Ciyitaus orbis terrarum , à Cologne , 
1576. 
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plus riant & le mieux cultivé ; la population 
ctoit immenfe , fes vallées & fes montagnes 
étoient couvertes de vignes & d’arbres à fruits ; 
mais aujourd’hui qu’il ell: changé ! la dépopu- 
lation ell un fléau terrible pour les campagnes. 
Combien de coteaux qui n’ont plus d’autre 
ornement que les plantes dont la nature les 
couvre ; cependant U ell encore une des pro- 
vinces les plus fertiles de l’Efpagne ; on y 
recueille du vin , de l’huile , du chanvre , du 
lin y du fucre, de la cannelle , des oranges , 
des amandes y des figues & des citrons en 
abondance ; on y cultive le mûrier avec beau- 
coup de fucçès , & la foie qu’il produit , eft, 
dit-on , plus belle que celle* du royaume de 
Valence. On y trouve plufleurs forêts de chê- 
nes à gland , & à noix de galles ; des trou- 
peaux confldérables de cochons , quelques pal- 
miers & une efpece de gland qui équivaut au 
marron & à la noifette. 

Les montagnes de Grenade renferment plu- 
sieurs carrières d’un jafpe magnifique , veiné 
de toutes les couleurs & tranfparent comme 
l’albâtre , de marbre noir , verd & fanguin , 
des mines de grenats , d’améthylles , & autres 
pierres précieufes. 

Les principales villes de ce royaume font 
Grenade y qui en ell la capitale , Guadix , 
Baffd , Guefear , Loxa , Santa Fe , ALhama , 
Antequerra y EJlepa , V'eUs • Malaga y Alrnerie 
& Malaga. 
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De Grenade. 

Cette ville eft fituée au pied de la Sitrra 
Nevada , ou montagne de neige , & bâtie fur 
deux coteaux , qui font féparés par le Darro. 
Le Genil baigne fes murailles , ces deux riviè- 
res font formées de la fonte des neiges dont 
la Sierra eft touiours couverte. Le Darro 
charrie , dit-on , des paillettes d’or, & fon nom 
qu’on dit venir de dat,aurum le défigne : le 
Genil roule des paillettes d’argent. Lorfque 
Charles V vint à Grenade en 1526, avec l’im- 
pératrice Ifabelle , la ville lui fit préfent d’une 
couronne faite de l’or qu’on avoit retiré du 
Darro, 

Plufieurs auteurs donnent à Grenade le nom 
d’illuftre 8 c de fameufe , quelques-uns préten- 
dent que c’eft encore la plus grande ville de 
l’Efpagne. La campagne qui l’environne eft 
un paradis terreftre ; on n’y voit par-tout que 
des lieux enchanteurs , mais fi négligés , la 
nature y eft fi fort livrée à elle-même , que 
ceux qui l’aiment, gémiflent à chaque pas de 
voir qu’on profite fi peu des fîtes heureux qu’elle 
offre à i’embelliffement & à la volupté. 

On dit que les Maures ne regrettent que 
Grenade des grandes pertes qu’ils ont* faites 
en Efpagne ; ils en font mention tous les 
vendredis dans leurs prières du foir , & deman- 
dent au ciel d’y être rétablis. Le dernier am- 
baffadeur Maure qui vint en Eipagne , il y a 
environ ^dix ans , obtint du roi la permifilon 
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de voir Grenade : il le mit à pleurer en en- 
trant dans V Alhambra , & ne put s’empêcher 
de dire , mes ancêtres ont perdu bien fotte- 
ment ' cette terre délicieufe. 

Grenade avoit autrefois vingt portes : la pre- 
mière, celle à'Ëlvire qui exifte encore; la 
fécondé , celle de Bibalma^ar , ou de la con- 
verliuion , parce qu’elle étoit parmi les Maures 
une elpece de rendez-vous , oîi ils s’entrete- 
noierit de leurs affaires; la troilieme, celle de 
Vivarambla , jjarce qu’elle conduiloit à la place 
fameufe qui exiffe encore fous le même nom ; 
la quatrième , celle de Bid Racha , ou des pro- 
vifions ; la cinquième le nommoit Bibataubin , 
- c'eft - â - dire , la porte des Hermites , parce 
qu’elle conduifoit à diverfes folitudesqui étoient 
habitées par des Derviches ; la fixieme s’ap- 
pelloit Bibmitre , ou Biblacha , ou la porte du 
poiffon ; la feptieme, des moulins ; la huitiè- 
me, la" porte du foleil , parce qu’elle étoit 
ouverte du côté de l’orient ; la neuvième étoit 
la porte de VAlhambra , les Maures i’appelloient 
Bld Luxar ; la dixième étoit celle de Btd Adam , 
ou porte des offements des fils d’Adam ; la 
douzième Bid Cieda , la porte de la noblelTe , 
les Maures la tinrent long-temps fermée , parce 
que plufieurs devins leur avoient prédit que 
les ennemis qui s’empareroient un jour de la 
ville ,• entreroient par cette porte ; la treiziè- 
me eft celle de Faxalau:^a , ou de la colline 
des amandiers ; la quatorzième , la porte du 
Lion , en Arabe Bid Electi ; la quinzième , 
la porte de la côte , nommée par les Maures 
AÛcabar ; la feizieme Bid ALbonut , ou des 
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Bannières , aujourd’hui la porte de la Magdelei- 
ne ; la dix-feptieme , celle du Darro ; la dix-hiii- 
tieme de Mofayca ; la dix-neuvieme , celle qu’on 
nomme de VEcca-homo ; la vingtième , celle qui 
cft murée à côté de V ALhambra. Le mot Bib 
ou Abuib ^ en langue maure , fignifie porte. 

Grenade eft la ville d’Efpagne oh les Mau- 
res ont laifle le plus de monuments. On diroit 
à voir la prodigieufe quantité d’infcriptions 
qui fe font confervées dans la ville & les en- 
virons , & les beaux édiâces de l' Alhambra & 
de Generalif y que ce peuple voulut faire de 
Grenade le dépôt de fa religion , de fes ufages , 
de fes mœurs & de fa magnificence. Il n’y a 
pas de mur dans cette ville où il n’ait , pour 
ainfi dire , gravé des traces de fa domination ; 
mais malgré cette abondance de monuments, 
l’hiftolre du régné des Maures en Efpagne, 
eft encore enfevelle. dans la confufion & l'obf- 
curité. L’ignorance des Efpagnols , leur fu-. 
perftition , & la haine qu’ils portoient aux 
Maures , y ont beaucoup contribué ; ils ont 
détruit ou laifle détruire , par le temps , tout 
ce qui portoit l’empreinte du Mahométlfme , 
au lieu de conferver des monuments d’ancien- 
neté , qui l’étoient en même temps de leur 
gloire ; & l’on peut dire que le hazard feul 
& la bonté de la conftruôion , bien plus que 
la curiofité & l’amour des arts , ont maintenu 
ceux qui reftent encore , & qui dépérilTent 
tous les jours ; cependant que de fecours l’hif- 
toire n’en auroit-elle pas retirés? Combien de. 
fables détruites & épargnées à nos écrits ! 
Mais il faut rendre juftice au corps de ville 
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de Grenade. Il fit faire, il y a nombre d’an- 
nées , une copie fidèlement interprétée de 
toutes les infcriptions Arabes qui fe troiivoient 
dans la ville , & cette copie authentique fut 
dépofée dans les archives publiques. 

Je décrirai d’abord les monuments que ren- 
ferme la ville. Celui qu’on vante le plus , ert 
la mâifon dite des monnoies ; elle fut fondée 
parle roi Abi-Abdali ^ pour fervir d’hofpice aux 
infenfés. Quelques interprètes ont prétendu que 
l’infcription Arabe qui eft au delfus de la porte 
défignoit un hôtel des monnoies , d’autres foutien- 
nent que ce n’étoit ni un hôtel des monnoies , ni 
des petites maifons , mais un hôpital pour les 
indigents. Sa fondation date de la 778®. année 
de l’hegire, ou de l’an 1376 de notre ere ; on 
jugera de fon objet, par l’infcription fuivante. 

« Louange à Dieu : cet hôpital , afyle de 
» miféricorde , fut conftruit pour les pauvres 
n malades Maures , comme une œuvre dont 
» la langue ne fauroit trop vanter la piété & 
M l’utilité. Il eft là pour fervir de monument 
» à la foi & à la charité de fon fondateur, 
» & il fera.fa récompenfe , lorfque Dieu héri- 
» tcra de la terre , & de tout ce qui eft en 
» elle. Ce fondateur eft le grand , le renom- 
» mé , \e vertueux A bi- A bdallad Mahomad, 

» qu’il profpere en Dieu , ce roi zélé , cet ami, 

» ce bienfaiteur de fon peuple , qui n’emploie 
» fes miniftres que pour la gloire de la lete 
» & de Dieu ; ce prince courageux , ce pro- 
» pagateur d’œuvres pies , ce protégé des 
>> anges , cette ame pure ; le proieteur des 
» loix & de la morale , ce digne empereur 

n des 
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n des Maures , qu’il profpere en Dieu : il eft 
» fils de notre Seigneur , le roi jufie , haut & 
» puifi'ant , le conquérant , le fortuné , le 
» dévot gouverneur des Maures. Abialha^eg 
» qui rend témoignage à la loi , fils du re- 
»> nommé , du lublime Abi-Algualid , deftruc- 
» teur de ceux qui donnent à Dieu des com- 
» pagnons ; fils de Na^ar le privilégié , heu- 
» reiix dans fes œuvres , & dans tout ce qui 
» eft rélolu dans les décrets de Dieu pour 
» fon fervice & avec lui. Il s’occupa de cet 
» édifice, depuis l’inftant que la nation Maure 
» fut fouveraine de cette ville , & il fit ainfi 
» provifion de mérite. ‘ Il remplit (on arceau 
» d’aumônes & de bonnes œuvres , toute 
» fon intention fut diiigée en la préfence de 
» Dieu. Dieu ell celui qui infpire les bonnes 
« penfées , & qui lui fit part de fa lumière , 
» pour qu’elle fût communiquée à ceux qui 
» viendroient après lui, & pour le jour où le 
M bien & les ancêtres ne ferviront de rien , & 
» qu’il ne nous reliera que ce que Dieu , dans 
» Ion cœur compatiffant , nous aura donné. 
» Le principe de la conUriiilion de cet hofpice 
» fut dans les dix jours du milieu du mois de 
» Moharram , de l’année 777, & il mit fin à 
M fes idées & aux travaux de cet ouvrage , dans 
» les dix jours du milieu de Xaguet , de l’an- 
» née 778. Que Dieu ne détruife point l’œuvre 
» pie des fondateurs , & ne laiffe point fans 
» récompenfe les avances méritoires de ces 
» illuftres : que Dieu l'oit toujours avec Ma- 
»> homet & fes adhérents. » 

Cette maifon ell aujourd’hui habitée par un 
Tome /. L 
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particulier ; on y voit dans la première cour 
un beau réfervoir & deux lions de marbre 
grofliérement fculptcs, d’où jaillit l’eau qui le 
remplit. Cet édifice n’eft remarquable que par 
l’infcription falfueufc & prolixe que l’on vient 
de lire. 

L’architefte de la cathédrale s’appelloit Siloi^ 
il mourut avant d’achever fon ouvrage. La 
façade principale cfl noble & fimplc. La dédi- 
cace & l’époque de fa conftruftion font placées 
fur la petite porte qui ouvre fur la rue de la 
prifon ; on voit au deffus deux figures bien 
exécutées , repréfentant la foi & la juftlce , avec 
cette infeription latine : 

Pojl feptîngentos , Maurîs dominantibus , annos 
Catholicls dedimus populos hos ngibus , amba 
Corpora condidimus hoctemplo , animafqut locamus 
In,c«Usy quia jujlitiam coluere fidtmqut. 
Pontïfictm dedimus Ferdinandum nomint primum , 
Doctrines, morum y vitœque exemplar honejîæ. 

L’archltefte voulut , dit-on , faire fon églife 
fur le modèle du corps humain : la chapelle 
majeure en eft la tête, la poitrine & l’eflomac 
font repréfentés par la nef du milieu , les deux 
nefs latérales font lans doute les bras , 

& le refte de l’églife Sr du chœur en forme . 
les pieds. J’avoue, de bonne foi, qu’en par- 
courant cette fuperbe églife , je ne m’en fuis 
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point apperçii. Le dôme qui couronne le maî- 
tre-autel eft loiitenu par vingt-deux colonnes 
Corinthiennes , dont les proportions font grandes 
& impolantes. On voit lur l’architrave les fta- 
tues cololfales & dorées des douze apôtres, & dans 
l’entre-deux des cofonnes du (écov;d ordre , plu- 
üeurs tableaux qui reprélentent la vie de la lainte 
Vierge. En un mot , l’enlcmble de ce dôme 
eft magnifique , il a cent loixante pieds d’élé- 
vation , & quatre-vingt de diamètre ; le choeur 
en a tout autant de longueur , fa largeur eft 
de cinquante ; le défaut le plus fcnlible de cette 
églife eft de n’avoir pas une largeur propor- 
tionnée à fa longueur , & ce défaut provient 
de ce qu’on a voulu renfermer la chapelle 
royale & la parolfle ou Sagrario dans la cathé- 
drale : ce qui fait trois égiifes dans une. La 
longueur de tout le temple eft de quatre cents 
vingt-cinq pieds ; fa largeur n’eft que de deux 
cents quarante-neuf : il a cinq nefs , divilées par 
vingt piliers détachés; ceux de la nef princi- ^ 
pale ont douze pieds de diamètre, les autres 
n’en ont que onze. 

La chancellerie ou le palais de juftice a une 
façade aufli élégante que majeltueulé ; il feroit 
à defirer que l’intérieur répondît à ces beaux 
dehors. L’inlcription que l’on voit fur le fron** 
ton , eft du fameux Ambroije Morales , chrotli«( 
queur ou hiftoriographe de Philippe iU 
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Ut rerum quœ hîc gèran- 
tuT magnîttidini non om- 
nino impur ejfet tribuna- 
* lis majeflas , Philip^i II rt- 

gis providentia 
Regiam hanc litibus diju- 

X • 

dicandis amplificandam 
6* hoc digno cultu txor- 
nandam ccnfuit , anno 
M D. LXXXVII, Domino Fer- 
nando Nino de Guevara 
prœjîde. 

Les architeftes de cette façade furent Martin 
Dia[ Navarro f & Alonj'o Hernande^. On y a 
joint en 1761 un fécond corps d’«irchitefture , , 

peu d’accord avec le premier qui accompagne 
le médaillon Jde Charles III. 

II n’y a que deux chancelleries en Efpagne , 
auxquelles reflbrtiffent , par la voie de l’appel , 
toutes les caufes qui fe jugent dans le royau- 
me ; & de celles-ci , dans les cas prévus par 
la loi i elles pafl'ent au Conleil de Caftille. 
L’une eft celle de Valladolid, l’autre eft à 
Grenade ; elle eft compolée de feize Oydors 
ou Juges, qui ont voix avec le préfident , 
de huit alcades , quatre pour le criminel , 
quatre pour le civil , de deux fifeaux ou gens 
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du roi , & d’un alguazll ma]enr. Tous ces mem- 
bres, au nombre de vingt-fix , compofent ce 
qu’on appelle la chancellerie , dont il fera traité 
plus au long dans le chapitre de la magiftra- 
ture. La juftice y eft adminiftrée dans fix 
chambres , dont quatre font pour le civil , 
une pour les affaires de la nobleffe , & une 
pour le criminel. 

Tout auprès de la place oh fe trouve le 
palais de la juftice , eft la porte de \'Alham~ 
hra ; elle conduit vers une promenade enchan- 
tereffe , plufieurs allées champêtres & tortueufes 
la compofent ; on y voit l’eau jaillir de toute 
part, & fe précipiter de la cime des rocherscou- 
vertsde mouffe, fur lefquels VAlhambra eû bâtL 
Tout eft verd & pittorefque dans ce féjour dé- 
licieux. On parvient à une fontaine qui fut 
conftruite fous le régné de Charles - Quint ; 
elle eft ornée d’aigles impériaux & d’une inf- 
cription fimple , dans le ftyle & le goût romain. 
CaESARI IMPERATORl CAROLO 
V, HISPANIARVM REGI. Quatre bas- 
teliefs à demi ufés par le temps , & qui étoient 
bien exécutés, accompagnent cette infeription ; 
l’un repréfente Hercule , dans le moment oh 
il tue l’hydre , avec cette devife : non memo-‘ 
rabitur ultra ; le fécond eft l’enlèvement 
d’Europe , avec ces mots : imago myjîicœ ho- 
noris ; le troifieme , Apollon à la pourfuite de 
Daphné , avec cette légende : à foie Jugante 
fngit ; & le quatrième , Alexandre fur un che- 
val , armé de pied en cap , & ces mors : non 
fufficit orbis. Dans peu d’années il ne reftera 
rien de ces bas-reliefs; ils ont été faits d’une 
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pierre tendre que l’air dévore tons les jcmrs. 

A quelques pas de cette fontaine , eft l’entrée 
principale du château de Y Alhambra ; cette 
porte qui fe nomme aujourd’hui de Ia Garde , 
à caufe de quelques invalides qui y font fen- 
tinclle y eft une tour très-forte , qui fut bâtie 
par le roi Jufeph Abulhaggehg , comme on le 
voit par une infeription arabe , au deffus de 
laquelle on a placé une image de la Vierge , 
l’infcription eft : 

« Cette porte , appellée du jugement ou du 
» tribunal , ( Dieu fafl'e avec elle le bonheur 
de la nation Maure , & la perpétue dans 
» rétendue des fiecles , ) fut bâtie par notre 
y> feigneur l’empereur & roi des Maures , 
» Juleph Abulhaggehg , fils du roi Batailleur 
» le Julie, Abigualid , fils de Na^ar ; Dieu 
» donne une heureufe fin à fes œuvres , pour 
le bien de la nation Mufulmane , & qu’il 
» agrée l’édifice qui eft élevé pour fa défenfe ; 
» il fut achevé dans le mois de Maultn-Almna- 
V dam , de l’année neuf quarante & fept cent. 
» Que Dieu le rende ftable fur fes fondements j 
» & perpétue dans la mémoire des hommes 
» l’époque de, fon élévation. » 

L’année 749 de l’hegire , & le mois de Mau^ 
len-Almnadam , correlpondcnt au 4 d’avril de 
l’année 1338 de notre cre. Cette porte fut 
conftruite pour fervir de tribunal , félon la 
coutume des Arabes & des Hébreux , qui éri- 
goient leurs tribunaux à la porte des villes ; 
& c’eft de cet ufage ancien en Afie qu’eft 
venu le nom diftinétif de la Porte , que l’on 
dôme à la cour du Grand Seigneur. 
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Aux deux côtés de l’infcription citée , font 
deux marbres fur lefquels on lit en Arabe: 

« Louange à Dieu , il n’y pas d’autre Dieu 
» que Dieu , & Mahomet fon prophète ; il n’y 
» a pas de force fans Dieu. » 

Au deffus de l’infcription , on voit une 
clef & une main ouverte : ce font deux fym- 
boles puiffants de la religion Mufulmane. L’Al- 
coran ne fait mention que de la main toute 
puiflante de Dieu , qui conduilît les croyants 
dans la bonne voie ; & de la clef de Dieu , qui 
leur ouvrit les portes du monde & de là 
religion. 

La clef eft à-peu-près , chez les Mufulmans , 
ce que la croix eft parmi les Chrétiens ; c’eft 
le ligne principal de la foi. Chez les Arabes , 
elle avoit aulTi les mêmes fondions , le même 
pouvoir qu’ont parmi nous les clefs de fairit 
Pierre, C’cft-à-dire , ia faculté de lier & de 
délier , d’ouvrir & de fermer les portes du 
ciel. On lit dans l’Alcoran , porte ou Sura des 
hommes, « Dieu n’eft-il pas tout -puiffant & 
» miféricordieux, enfaveur de Ceux qui croient 
» en lui & qui écrivent ? ne donna-t-il pas à 
» fon légat le pouvoir du ciel qui eft en haut , 
» & du feu qui eft en bas ? Ne lui donha-t-il 
» pas la clef avec le titre & le pouvoir d’un 
» portier, afin qu’il ouvre à ceux qu’il aura 
» élus. » C’eft une image de la confelîion. La 
clef , d’ailleurs , étoit le blafon des Maures 
Andalous ; dès qu’ils entrèrent en Efpagne , ils 
la mirent fur leurs étendards , & Ghiblaltath , 
aujourd’hui Gibraltar , nom que lui donnèrent 
les Maures , & qui fignifie^le Mont de CEntrU ^ 
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ne fut ainfi nommé , que parce qu’ils le regar- 
dolent coinme la clef de cette porte par où 
l’Océan entre dans la Méditerranée ; & ce fut 
aufli pour eux la porte qui leur ouvrit l’entrée 
de 1 Elpagne. Ainfi cette clef gravée fur la 
porte de VALhambra^ peut fe prendre dans plu- 
lieurs acceptions , ou comme fymbole de la 
foi Mufulmane> ou comme fimple blafon. 

La main que l’on voit auprès de cette clef, 
avoit chez les Maures trois fignifications myfté- 
rieufes ; d’abord , elle défignoit la providence ; 
en fécond lieu, elle étoit le prototype , ou pour 
jnieux dire , l’abrégé de la loi. La main a 
cinq doigts , chaque doigt, excepté le pouce, 
qui n’en a que deux , a trois jointures; tous 
les doigts font fournis à l’unité de la main , qui 
leur fert comme de bafe. La loi des Mahomé- 
tans contient cinq préceptes fondamentaux : le 
premier eft , de croire, en Dieu & à fon pro- 
phete ; le fécond , de prier ; le troifieme , de 
faire L'aumône ; le quatrième , de jeûner pendant 
Le mois de rahmadan ; le cinquième , de vijîter 
le temple de la Mecque & celui de Médine. 
Chacun de ces dogmes ou préceptes a trois 
modifications , excepté le premier qui n’en a 
que deux, & qui répond au pouce , qui font 
coeur & oeuvre. Les paroles ne fervent de rien 
dans la loi de Mahomet : tous ces dogmes & 
leurs modifications prennent leur fource dans 
l’unité de Dieu , que les Mufulmans ont tou- 
jours à la bouche , la elah ela alah ; « il n’y 
» a pas d’autre Dieu que Dieu, » & conféquem- 
ment tout le Mahométilme fe trouve renfermé 
dans la main , les cinq doigts & les quatorze 
jointures. 
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La troifieme fignlfication eft purement fu- 
perftitleufe. Les Arabes croyoient & croient 
que la main , par fa ftruâure , étant l’abrégé 
de la religion , devenoit une puilTante défenlé 
contre les ennemis de la loi , & pouvoir opérer 
des enchantements & des prodiges , fi l’on fa- 
voit lui donner certaines figures , les employer 
& les changer félon le cours des aftres , des 
planètes & des diverfes conftellations : repréfen- 
tée ouverte comme l’eft celle de la porte de 
VALhambra , elle avoit , difoient-ils , la faculté 
d’affoiblir les forces de l’ennemi. 

La main n’a pas eu moins de crédit parmi 
nous durant les fiecles de la forcellerie ; elle 
eft le centre & le fondement des contes en 
l’air des difeurs de bonne aventure. Les Chiro- 
manciens ont prétendu que chaque homme y 
portoit les arrêts de fa deilinée. Les linéaments 
que la nature y a tracés , & qui font formés 
comme par halard , ont donné matière à plu- 
fieurs volumes. Les femmes Elpagnoles met- 
tent encore aujourd’hui au cou de leurs enfants, 
un collier tout formé de petites mains de buis, 
d’ébene ou d’ivoire , pour les préferver des 
enchantements : idée & croyance qui leur font 
venues des Maures. 

Le premier objet que l’on rencontre lorfqu’on 
eft dans l’enceinte de l’Alhambre , eft le fa- 
meux palais de Charles-Quint. L’architeûe qui 
en forma le plan , & qui le fit commencer , 
eft le célébré Alphonfe Berrugete , né au vil- 
lage de Parcdts de Navas , près de Valladolid ; 
il fut continué par Machuca , autre E pagnol , 
éleve de Raphaïl , qui iaiffa l’entreprife à 
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Siloé , archite£^e de la cathédrale , Elpagnol 
comme fes prédécefleurs ; il étoit né à Burgos. 
Ce palais fut bâti de l’argent que l’empereur 
eut l’art de foutirer aux Maures , fous prétexte 
de leur laifler la liberté de confcience ; ils 
avancèrent en deux fois feize cents mille du- 
cats , mais ils n’eurent que des promeffes; car 
ils furent toujours ruinés y convertis & per- 
fécutés. (*) 


(*) On peut juger des moyens qu’employoient les Efpa- 
gnols , pour convertir les Maures de Grenade, par une lettre 
cjui nous eft reliée du fameux Abca- Humeya : il écrivoit à fes 
fujets, à fes frétés, de perfévérer dans leur religion, & 
d’attendre de plus heureufes circonftances ; on croi'roit enten* 
dre faint Paul & les Peres de la primitive églife , exhorter 
les fideles & les foutenir contre les perfécutions , tant les 
voies de l’erreur font quelquefois femblables à celles de la 
vérité ; ce monument ne peut que faire plaifir , & je le 
traduis en entier. 

« Le malheureux , le trille Molefma , dépouillé du royau- 
» me qui lui appartient , comme unique relie de la géné- 
„ ration des rois , défenfeurs de la nation & de la loi -, Mo- 
„ lefma , qui fe réjouit dans les travaux , fans perdre de vue 
n la jullice & la religion , Aben~ Humeya , fils de Thali , & 
» defeendant du très-haut & fidele Muley Hacen , aux hono- 
n râbles & zélés Mufulmans , fes freres de Grenade , falut 
„ & bénédiélion. 

» En pleurant , nous pleurons & verfons des larmes 
»* ameres fur toutes les difgraces qu’a vu tomber fur vous 
n le fidele Mufulman Ab-Hami , & nous nous réjouilTons 
>» d’apprendre avec quelle fermeté vous rélillcz aux prières 
» importunes , aux menaces cruelles , aux perfécutions de 
„ ceux qui veulent vous faire renoncer à la vérité. Hom-» 
n mes perdus qu’ils font ! Si elle nous ell un tourment , la 
„ voix de deux ou de trois de ces Imans chrétiens ; que 
» fera-ce pour vous fi le nombre de ceux qui tous les jours 
„ vous prêchent , vous environnent , & pénètrent dans vos 
n maifons , ell fi grand } Nous favons que les plus durs 
» font ceux que l’on a placés en corps au milieu, 
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Ce palais n’a que] les quatre murailles , il fut 
abandonné à la mort de Charles-Quint. C’eft 
un quatre parfait , de deux cents vingt pieds ; 
on ne lui donna pas plus d’étendue , pour con*- 
ferver le palais Maure > que l’on deûinoit à 
l’habitation d’été. Il eft fitué fur une place 
affez vafte , d’où l’on voit la campagne dans 
toute fon étendue & partie de la ville. A 
l'entrée , on fc trouve fous une efpece de cou- 
pole ovale, parfaite dans fa fimplicité , & 
admirable par fa hardiefl'e. A gauche eft l’ef- 
calier fait d’un jafpe bleu , mais commun ; il 
eft fpacieux & imparfait , il conduit à une 
galerie , dont le faîte tombe en ruines. 

Le centre du palais eft une rotonde formée 
par trente-deux colonnes de marbre jafpé ; leur 


,1 vous , avec leur mofquée profane. Ce font eux qui diSa- 
]. ment le plus notre patience & notre courageufe Hdélité ; 
■n nous nous félicitons de tous les moyens que vous em- 
M ployez pour les éloigner de vous ; gardez , fur -tout, 
» de leur poifon dévorant & cruel , le cerveau tendre fle 
foible de vos enfants. Ne craignez rien , armez-vous d'une 
n force nouvelle , le pouvoir le manifcftcra pour détruire 
n cette race d’infideles : nous l’aurons un jour ce pouvoir ; 
n celui qui , d'un oeil fixe , veille fur nous & fur nos œu- 
?* vres, eft tout-puiifant ; il fera que fes ferviteurs zélés fc 
,1 multiplient comme les étoiles du ciel & le fable de la mer. 
'n Au milieu de tous les maux qui vous aftaillent , vous êtes 
» heureux , puifque vous avez fous vos yeux cette ville 
n riante Sc fes champs fleuris , le berceau de nos peres -, puiife- 
» t-elle avoir la bénédiâion du ciel & la paix ! Le temps 
n fe hâte : ne négligez pas l'inftruélion de vos enfants , afin 
»• qu'ils puilTent , a tout âge , connoitre la vérité. Nous fom- 
„ mes devenus l'opprobre de nos voifins , le jouet St les 
» efclaves de ceux qui nous abhorrent. Soyez fermes , efpérez 
n tout du temps & de Dieu, il eft miféticordieux 6c tout- 
,) puilTant. n 
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hauteur eft de vingt pieds , en comprenant 

les bafe« & châpitaux. Les colonnes du fécond 

ordre qui forment le tour de la galerie , n’en 

ont que dix ; ce cercle a cent vingt pieds de 

diamètre. 

La porte principale eft de marbre , gris de 
plomb , & d’ordre dorique. La frife eft ornée 
de cette fimple inl'cription : 

IMPERATORI CES. KA- 
ROL. V. HISP. REG. 

Les bas-reliefs des colonnes font admirables ; 
on les croiroit de bronze , tant le marbre dont 
ils font faits en imite la couleur : ils repré- 
fentent des batailles. On voit au delTiis de la 
porte deux figures de marbre blanc , grandes 
comme nature & à demi-couchées ; l’une tient 
un livre, & paroît reprélenter l’hiftoire; l’autre 
un rameau de laurier , & me paroît être la 
viftoire. De chaque côté de ces figures font 
deux médaillons ; l’un repréfente Hercule com- 
battant le lion de Nemée , & l’autre le même 
héros enchaînant le Cerbere ; ils font de mar- 
bre blanc & bien exécutés. 

La façade du côté du midi , n’eft pas ,de 
moindre goût : la porte eft conftruite comme 
celle que je viens de décrire , en marbre gris 
tiré des carrières d’Elvire , petite ville à quel- 
ques lieues de Grenade , ainft que fes divers 
ornements , les ftatues & bas-reliefs , qui font 
exécutés avec beaucoup d’intelligence. Les 
batailles qui font reprélentées fur les piedeC- 
taux , & les trophées de guerre , font maures ^ 
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comme le prouve une infcription arabe , gravée 
fur quelques boucliers ; « il n’y a que Dieu 
» qui peut vaincre. » 

Il y a fur cette porte, outre deux figures placées 
fymmétriquement, pour former le fronton , qua- 
tre bas-reliefs. On voit , dans le premier , Am- 
phitiite enlevée par Neptune ; dans le fécond , 
eft le même Dieu fur un char ; le troifieme & 
le quatrième repréfentent deux Tritons montés 
fur des monftres marins. La plupart des figu- 
res , des médaillons & des bas-reliefs font mal- 
traités , cet ouvrage magnifique étant expofé 
à toutes les infultes de la populace ignorante : 
tout le tour de la façade, relevé en pierres 
taillées à facettes, eflorné de têtes d’aigles, de 
lions & de fuperbes anneaux de bronze. 

Après avoir pafîe la maifon dite du Con~ 
tador (ou receveur, ) peu loin du palais , eft 
un vieux ormeau : quoique moins ancien que 
celui qui fut coupé , il y a quelques années , 
fur les bords du Genil ^ & dont Je parlerai, 
il ne porte pas des traces moins refpeêlables 
de vétufté. Celui - ci , s’il faut en croire la 
tradition , fervoit de trône au chef de la reli- 
gion Mufulmane , pour 'donner fes audiences 
& interpréter les points obfcurs de la loi ; 
ainfi l’on vit chez les Juifs le tribunal de 
Debora fous un palmier. 

' La première cour du palais maure , nommé 
le château de ŸAlhambra , & qui tient au pa- 
lais de Charles - Quint , s’appelloit chez les 
Maures le Mefuar : on la nomme aujourd'hui 
de Los Array Janes ; elle eft pavée de grands 
carreaux de marbre blanc , qui font à moitié 
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bril'és , couverts d’herbe & de moufle. On y 
▼oit au milieu une efpece de balTin étroit , & 
prefque aufli long que la cour; cette cour eftim 
quarré beaucoup plus long que large ; aux deux 
extrémités font quatre colonnes fvdtes dans le 
genre gothique , qui foutiennent une charmante 
galerie. Tout le pourtour eft garni d’ornements 
ou d’arabefques , fervant à lier plulieurs lettres 
arabes, qui réunies forment diverfes mfcrip- 
tions, les plus répétées font: 

« Dieu eft le fouvcrain bien , l’appui uni- 
» verfel ; il eft plein de bonté & de pitié pour 
» les coeurs compatiflfants. 

» Dieu feul eft vainqueur. 

» Honneur & bonheur à notre feigneur 
« Abd Allah. » 

Au deflàis des deux corniches principales , 
on voit plufieurs fleurons enlacés & bien finis , 
avec des carafteres arabes , qui forment l’inf- 
cription fuivante ; elle couvre prefque toute 
la muraille où lé trouve l’entrée de la tour 
de Comarès. 

« Que Dieu foit exalté, il a donné à la' 
» nation un gouverneur qui l’a portée au com- 
» ble de fa réputation & de>fa gloire. Oh, de 
J» combien’ de quelles héréfies il a délivré 
M les peuples ! iMes’ a conduits & laiffés avec 
» affeâion dans leurs héritages ; mais ceux qui 
>» ont fermé l’œil devant fa lumière , il les a 
» réduits à l’elclavage & les a fait fervlr au 
» bien de fon royaume. C’eft avec fon épée 
» tranchante , & un courage invincible , qu’il 
» en>a fournis les nations & conquis les pro- 
»-vinces. C’eft toi, Na^ar ^ tu fis des aétiops 
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» inconnues jufqu’alors. Tu pénétras dans vingt 
« villes renommées , & tu t’en emparas : tu 
» rapportas &.la viûoire ,& des biens immen- 
>* fes , avec lefquels tu as rafraîchi tes freres 
» & ton peuple. S’ils favent bien diriger leurs 
>> prières , lorfque leur a me s’exalte , ils de- 
» manderont à Dieu le grand , le fiiblime & 
» l’unique , pour toi de longs jours , pour tes 
» états la durée & la profpérité. O -Nazar , 
» quoique né au fein des grandeurs , tu brilles 
» de ton propre éclat , comme l’étoile du fîr- 
» marnent ; tu es notre fortereffe , notre appui, 
w notre bras vengeur : tu nous gouvernes 
» comme un flambeau , qui fait difparoître 
» devant nous les ténèbres. Les étoiles te crai- 
» gnent dans leur cours , le grand aftre des 
» deux t'éclaire avec refpeû , & l’arbre le 
» plus élevé qui fait s’humilier , gagne auprès 
» de toi davantage. » 

Sur la porte de la même piece , mais avant 
que d’y entrer, on voit un cercle rempli de 
cettf infcription. 

« Si tu admires ma beauté fans penfer à 
» Dieu , qui eft l’auteur de tout , je t’avertis 
» que c’eft une folie , puifque tu pourrois 
» faire tourner ton admiration à ton profit, 
» & que Dieu peut te donner la mort. O vous 
y* tous qui regardez,, ce marbre fi parfait par 
» fon travail & fa beauté , veillez à fa défenfe , 
» & pour qu’il foit ftable , protégez-le de vos 
» cinq doigts & de la main. » (*■) 


(*) Il faut lire ce qui a été dit fur les cinq doigts & la 
nain , 2c la croyance des Maures à ce fujet . la manier» 
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Cette infcription paroît défigner qu’il y avoit 
autrefois fur cetre porte une liaiiie , un bas- 
relief ou quelqiie marbre précieux. 

La tour de Comaris a pris , dit-on , fon nom 
de l’architede Maure qui la fît élever ; cepen- 
dant Marmol & Pedra^a , qui ont écrit rhlftoire 
de Grenade , prétendent que Comaris fe dérive 
de Commarragia , nom propre de l’ornement 
Perfien dont la principale falle de cette tour 
eft embellie. Cet architeéle , quel qu’il fut , 
après avoir fait bâtir fa tour , fit fur elle une 
expérience ; il la mefura dès qu’elle fut finie , 
& l’année d’après , l’ayant mefurée encore , 
il trouva qu’elle avoit baiffé de trois pieds ; 
c’eft la plus haute , la plus grande & la plus 
magnifique de V ALhambra. 

La porte de la principale falle de cette tour 
eft un arc de bon goût , embelli de fleurons , 
& d’arabefqiies , qui font en ftuc ; ils étoient 
azur & couleur d’or ; mais il refte aujourd'hui 
peu de trace de la dorure. De chaque 'côté 
de la porte , font deux petites niches , dans 
lefquelles ceux qui ^mlroient , dépofoictit leurs 
babouches ou fandales. Cette falle eft digne 
de curiofité , par la hauteur & la hardielfe 
de fa voûte , par les ornements & les infcrip- • 
lions dont elle eft décorée , & par la vue fu- 
perbe dont on y jouit ; le Darro ferpente autour 


d'employer la main contre la fafcinacîon , telle qu’elle eft 
encore reçue en Efpagne , eft de la fermer , & de faire pafter 
le pouce eu forme de croix , entre le doigt du milieu & l’index. 
C'eft de cette maniéré qu’une jeune & jolie femme fe garde des 
nalùu regards d'une vieille , & en préfervc fes enfants. 

de 
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de fes foiÆements. On découvre une gt-ande 
partie de la ville , les montagnes vertes & 
fleuries qui la dominent , & le coteau char- 
mant qui lui fert de baie ; cette falle a du fol 
julqu’à la corniche , quarante pieds d’élévation , 
& vingt & un depuis la corniche juîqu’au 
centre de la voûte ; les fenêtres ont quatorze 
pieds de hauteur, la corniche en a deux & 
demi de largeur , la hauteur entière de la tour 
eft de cent quarante-deux pieds. 

Les murailles de la lalle , & la corniche,' 
font .cou vertes de fleurons & de lettres arabes; 
celées de la corniche font une répétition des 
paroles fuivantes. « Gaieté célelle , épanche- 
V ment de cœur , & délices éternelles à ceux 
» qui croient. » Ces corniches ou bordures fe 
feilbient , lans doute , dans un moule où 
étoient gravées les paroles qu’on vouloit y 
appliquer; delà vient que prefque toutes les 
bordures des fenêtres & des portes ne font 
qu’une continuation répétée de la mêifie phrafe. 

L’infeription qui entoure l’armoire qui eft à 
gauche en entrant , fignifie : 

« Songe que tous les rois qui ont pafle , & 
h qui exiftent dans ce palais , rendent jufticg 
» à Ahu-Na^ar , & fe glorifient en lui; il efl; 
»» doué d’une telle majeiié , que pljcée dan ^ 
le ciel y elle eût obfcurci les plantftes , & 
» les lignes du zodiaque. Son regard jette 
» l’épouvante dans l’ame des rois ; mais fans 
» violence , il les attire à lui ; car à ce 
» regard fier , il joignit toujours la gran- 
» deur d’ame & la bienveillance , & il les 
» protégea de fa feule gloire ; il fervk , non 
Tome I. M 
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» feulement les rois Arabes & Andafoiis , mais 
» tous les fouverains de la terre. » 

Cet - Na:^ar eft fans doute le fameux 
MiramoHn , qui régnoit en -Afrique, & au nom 
de qui fe fît la conquête de rEfpagne. 

L’autre armoire a auffi fon infcriptionj mais 
elle eft plus élégante , 'mieux écrite & plus 
longue. 

« Gloire des rois qui font difparus de la 
» terre , honneur de ceux qui te fuccéderont , 
» fl l’on voulolt te comparer avec les aftres , 
» ce feroit à eux de s’humilier; fi l’éclat & 
» la noblefle manquoient à ta dignité , ta pftr- 
» fonne lui donneroit affez de luftre : tu es 
>» le dépofitaire des livres mémorables qui ont 
» épuré la feâe , (*) & qui rendront un témoi- 
» gnage qui ne fera Jamais contredit. Combien 
» de nations autrefois , combien de celles qui 
» exiftent fe font fauvées par ton zele ! tu 
» recelés des idées fublimes , & tes vertus font 
» fl néceffaires , que ta fin Tie devroit jamais 
» venir , elles ont toutes choifi un afyle dans 
» ton fein ; mais , fur-tout la clémence & l’ou’ 
» bli des injures. » 


M 

(*) Lorfgtfc le fameux Ximene[ de Cifntros vint à Grenada 
pour concourir àla convérlion des infidèles , avec le premier 
archevêque de cette ville , Fernando de Talavera , ils raffem- 
blereni , dit-on, un million & vingt-citiq mille exemplaires 
de l'Alcoran , qui furent brûles dans la place publique , 
pluAeurs ouvrages de goût & d'érudicion , dignes de pafTer 
à la poftérité , fe trouvèrent confondus avec la loi du’ 
prophète, 8f partagèrent fon fupplice ; l’armoire fur la- 
quelle on lit cette infcription , renfermoit , félon toute appa- 
rence l’Alcoran. 
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L infcnption fui vante eft fur la fenêtre du 
nuheii de la falle. /* 

« Que Dieu vienne à mon aide, lui qui 
» lapidt le démon , (*) qu’il foit avec Maho- 
» met & fa génération , qu’il nous garde de ^ 

» fa colere & des embûches du malin , pour 
» que nous faflions rupture avec l’enfer ; qu’il ^ ' 

» me délivre des àdverfités qui viennent , lui- 
^ vies de difgrace , (**)& qu’il arrête le mai • 
» que veut me faire l’envieux au moment oir 
» il fe difpofe à l’envie : U n’exilîe d’autre 
» divinité que celle de Dieu ; louange au 
» «naître des fiecles & du monde , louange 
» éternelle. » • * ° 

Sur la fenêtre qui eft à droite , on lit : 

« Je fuis comme la douce exhalaifon] des 


( ) Cette faculté qu’on donne à Dieu de UpiitrÙ démon' 
^ent d un conte fait par Mahomet , aux habitants de I« 
Mecque J il leur perfuada qu’une montagne voifine de la 
ville appellée Hod Hud Ar Arom . é.oit*ie Mon" Morin, 
fur lequel Abraham avoir conduit fon fils pour en faire lé 
facrifice , & que le démon , jaloux des progrès de la vraie 
rehgion, venoit toutes les nuits habiter ce^ roontacne 
pour jouer quelque mauvais tour aux vrais croyants -, maiî 
que 1 ange Gabriel lui avoir appris certaines paroles , moyen, 
nant lefquelles, en faifant fept fois le tour de la mo^agne 
& en jetant au diable fept petites pierres , il fuiroit noa 
feulement delà , mais de tous ceux qui rempliroient cet 
ade de rehgion : de là vient que les pèlerins de k Mecoue' 
ne manquent jamais toutes les nuits de rouler autour de 
ce mont, & de lapider le diable; il y a beaucoup d’indul- 
gences attachées a ces coutfes noaurnes , & on donne i 
SmL^“ excellence , de pouvoir lapider le 

r*) On trouve rexplication de cette idée dans le fécond 
volume des lettres de M. Guis fur la Grece , où il com- 
mente ce proverbe Grec fi philofophique ; 6 malheur, fi tu 
es rtnu feul , foit le bien yenu ! ’f 

M 2 
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>» planés qui vous fatisfait -, vous fédtjit 8c 
» vous enchante ; regarde le vafe que je fou- 
» tiens , & dans fa pureté, tu verras combien 
w mes paroles font juftes : fi tu vouloir m’en 
» donner un pareil , tu ne le trouverois que 
>> dans la lune , lorfqu’elle eft dans fa plei- 
» neur ; & Na^ar qui eft mon maître , eft 
» l’aftre qui me communique fa lumière ; tant 
» qu’il veillera fur moi , je ne ferai jamais 
» éclipfée. » , 

. Cette ihfcription fait fans doute l’éloge de 
la cour & du baflin fur lefquels cette fenêtre 
eft ouverte. y 

La fuivanté eft fur la fenêtre qui eft à gau- 
che de la falle. ^ ^ 

« Ils peuvent bien me donner un nom fu- 
» blime , car je fuis heureux & magnifique : 
» ce dépôt transparent & fluide qui fe pré- 
» fente à ta vue, étanchera ta foif fi tu veux; 
»> mais que l'eau s’arrête dans fon cours , & 
» ne rempliffe plus fes bords fortunés , il ne 
» fera pas moins le chantre de Na:^ar , ce li- 
>> béral la%s mefurc , que perfonne ne quitte 
» avec le befoin qui l’avoit amené. » 

La «petite corniche qui eft au deflus des fenê- 
tres , n’eft pas privée de fon infcription , on 
• y lit : ‘ 

' « Louange à Dieu, au prophète, à Nazar 
» qui donna les empires ; & à notre roi Abi- 
» Abd* Allah , paix , élévation & bonheur. (*) 


{*) Cette ^infcription prouve que ce Na\ar , dont il eft 
fait njeniion dans les infcriptions déjà citées , & dans celle 
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bordure de la porte principale contient 
les -paroles fuivantes : ' 

*» Par le foleil & fa fplendeiir , par la lune 
» qui la partage , par le jour lorfqu’il fe préfente 
» dans toute fa pompe ,» par la nuit qui nous 
» le dérobe , par le ciel & celui qui le créa , 

» par la terre & celui (flii lui donna l’étendue, 

» par l’ame & celui qui la prédeftina ; il n’y a ^ 
» pas d’autr^Dleu que Dieu. (*) » 

Aux côtés de l’entrée font deux courtes 
infcriptions ; à droite eft celle-ci. », • 

« Ma paix eft avec Dieu c’eft à lui 
» que je luis attaché , je me fuis mis fous fa 
» tutelle. » 

Et à gauche : ^ 

« Il n’y a pas de véritable grandeur , linon 
» en Dieu , le grand & le jufticier. » 

Les petites nichés où fe dépoloient les babou- ' 
ches , ont aufli leurs maximes. 

« Dieu eft notre fermeté dans les tribula- 


ci , eft le meine que Miramotin Jacoho Almany>r , que plu- 
fieurs hiftoriens appellent Na^ar , nom de grandeur & de 
dignité , comme Augujle chez les Romains , fie Pharaon parmi 
les Egyptiens. 

(*) Ces vers Arabes font pris du commencement de la 
91 Sura de l’Alcoran , donc le titre eft le ftUil \ cette Sura 
eft une des plus élégantes fie des plus poétiques de ce livre, 
Linfcription citée contient fep^vers, qui en Arabe font; 

Va-Seiamfi , va dhohà ha, 

V »/ Kamari eda talaha , 

V la nahari eda giallaha , 

* loin eda jagfcciàha , 

Vas famai , và ma haniha, 

V sl-Ardhi , và ma fauccàha\ 

La tUah tU allai. 


m 
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lions 5 la fubdance qui efl; dans les aliments 
» nous vient de Dieu. » • 

Et autour des niches , on lit: « Valeur, & 
» durée à notre roi Abulgaghegh , roi des 
» Maures ; que Dieu, guide fes pas & donne 
9t de l’éclat à fon empire. » Et au deffus on 
voit trois fois répété : m louange à Dieu. » (*) 
En parcourant cet afyle de magnificence 3 on 
efl étonné à chaque pas du meïange neuf & 
întérefTam de l’architeâure & de la poéfie ; 
on pourrait appeller ce palais un recueil de 
pièces fugitives : & quelque durée qu’elles 
aient eue , le temps , cet être devant qui tout 
pafle , ne contribue que trop à leur confirmer 
ce titre. Mais de nouvelles infcriptions m’ap- 
pellent, & fi la fimplicîté du vieux âge, des 
idées quelquefois fublimes , quoiqu’exprimées 
avec emphafe , des mœurs qui ne font pas les 
nôtres , & marquées du fceau de plufieurs 
fiecles , peuvent exciter la curiofité de ceux 
qui me lifent , ils ne me blâmeront point de 
leur avoir tranfmis les moindres détails en ce 
genre ; ils partageront le regret que j’ai de ne 
pouvoir conferver à ces fleurs éclofes de l’imagi- 


(*) Les regpes A' Ahulgaghegh 8c A’AU,- Ahi- Allah , font 
^ftinâs & réparés , de forte que l’on pourroit ((konjec- 
tDtcr des éloges de ces deiA rois , qui nous font tranfipis 
par les infcriptions de VAlhambra , que l’un commença cet 
édifice , & que l’autre l’acheva & le perfeâioTina , ou que 
Abi - Abd - Allah , qui régna le dernier , avoit une grande 
alFedtion pour Abulgaghegh , dont le régné avoit été glo- 
rieux , & vouloir partager avec lui les éloges qu’on lui 
donnoit , comme tous fes prédéceffeurs les partagoient avec. 
tia^ar. 
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nation d’un peuple vaillant & voluptueux , leur 
ftaîcheur & leur grâce natturelle. 

Sur la'fenêtre à droite , en dehors de la falle , 
on lit : 

« Louange à Dieu , parce que ma beauté 
»> vivifie ce palais, & j’atteins du cercle qui 
» me couronne la hauteur des plantes les plus 
» élevées. Mon fein recele des fources d’eau 
» pure , j’embellis ces afpeds , riants par eux- 
» mêmes; ceux qui m’habitent font puiffants, 
» & Dieu me protégé ; j’ai confervé à la mé- 
» moire les belles adions de ceux qui croient 
» en Dieu , & qu’il appelle à lui. C’eft la 
» main libérale d’Abulghagegh qui a orné 
>* mes contours ; c’eft une lune dans fa plei- 
» neur , dont la clarté diftipe les ténèbres du 
» ciel , & agit , en même temps , fur l'étendue 
>» de la terre. » 

Les caraderes de l’intérieur de la même 
fenêtre fignifient. • 

« Louange à Dieu feul , qui de fes cinq 
doigts puiflants , éloigne tout ce qui peut 
» nuire à Jufeph; & dis avec moi , que Dieu 
» nous protégé contre les effets de fa Colere. 
» Louange à Dieu , rendons grâces à Dieu. » 
Sur , l’autre fenêtre eft écrit : 

« Louange à Dieu , mon architede m’a 
» élevé au comble de la gloire. Je furpaffe 
» en beauté le lit de l’époux , & je fnffis 
» pour donner l’idée jufte de la fymmétrie ôc 
» de l’amour conjugal ; celui qui vient à poi 
» la plainte fur les levres , je le venge fans 
» retard. Je m’abandonne à ceux qui .délirent 
’m ma table ; je fuis femblable à l’arc du ciel> 
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» & paré comme lui des couleurs de la beauté ; 
» ma lumière eft Abidgaghegh , lui qui dans 
» les rentiers du monde , veille toujours fur 
» le temple de Dieu , qui encourage & comble 
» de bienfaits les pèlerins,*» f*) 

i^’intérieur de la fenêtre eft rempli des paro- 
les fuivantes ; 

« Louange à Dieu : loue celui qui délivra 
» Jofeph du piéril avec les cinq préceptes , & 
» que Dieu me délivre ainft de fa colere , 
» louange à Dieu. (**) 

En quittant la falle de Comarès , on monte 
wn petit efcalier affez fimple & moderne ; 
l’ancien qui répondoit à la beauté du lieu , 
ayant été détruit : on traverfe une galerie , 
dont partie eft fermée d’une grille de fer ; 
cette efpece de cage eft appellée la prifon de 
la reine. Ce fut-là , dit - on , que fut empri- 
fonnée l’époufe du dernier roi de Grenade. 
Les Gomel 6# les Zegris , feignfeurs de la cour, 
rendirent un faux témoignage contre fa vertu , 
& firent perdre la vie à la plus grande partis» 


{*) L’expreflion , je furpaffe en ieauté le lie de t epoux, fait 
allufion à la coutume reçue par les grands chez les Maures, 
de fe marier en préfence du roi : dans toutes les anaifons 
royales , il y avoit une falle deftinée à cette cérémonie -, 
d’ailleurs , le poëte pour vanter la beauté de cette falle efe 
Comarès , la compare au lit d’un nouvel époux , orné de 
fleurs & de guirlandes. 

(**) Le Jofeph dont il eft fait mention ici . eft le patriar- 
che à qui Mahomet fait jouer ui\ grand rôle dans fon Alcoratr; 
on lit dans un paftage de ce livre , que Jofeph étant fur le 
point de pécher , Dieu lui enfeigna cinq, paroles , au moyen 
defquellcs il eut allez de force pour téfifter à la ten- 
tation. 
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des Abtnctrrages , autre famille puiflante & 
Jiombreufe du royaume de Grenade , dont ils 
étoient jaloux. Comme toute cette hiftoire eft 
intéreffante , on ne fera point fâché de la trou- 
ver ici ; d’ailleurs , elle eft néceflaire pour 
entendre plufieurs faits relatifs à l' Alhambra. 

L’an 1491 Abdali , furnommé le petit , 
régnoit encore dans Grenade ; mais cette ville 
étoitau b#rd de fa ruine, car les principales 
familles étoient divifées entr’elles. Les Maures 
avoient porté leurs armes fous les murs de 
Jaen , & avoient été vaillamment repouffés : 
.Abdali fe confoloit dans une de fes maifons 
de plaifance du peu de fuccès de fon entre- 
prife ; lorfque les Zegris., depuis. long - temps 
ennemis fecrets des Abencerrages , profitèrent 
de l’occalion de cette défaite , pour les peindre 
au roi comme des fujets rebelles, qui fe fer- 
voient ^e leurs immenfes richefles pour fe con- 
cilier la faveur du peuple , & pour le détrô- 
ner. Ils accuferent Albin Harntu , le plus riche 
& le plus puiflant d’entr’eux , d’avoir avec la 
reine un commerce adultéré ; ils produifirent 
même des témoins qui foutinrent avoir vu à 
Generalife , un jour de fête & Ibus un berceau 
de rofes , Albin Hamett dans les bras de la 
princefle. Qu’on imagine à ces rapports la fu- 
reur d’Abdali , il jura la perte des Abencerra- 
ges. Ma*s les Zegris trop prudents pour [aiffer 
éclater fa colere , lui confeillerent de diflimuler, 
& de ne pas faire connoître à cette famille , 
aufli puiffante que nombreufe , qu’il étoit inf- 
truit de leur peifltHe ; il faudroit , dirent-iR au 
roi , les attirer habilement dans le piege , & 


« 
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venger fur leur tête l’affront fait à la couron- 
né ,, avant qu’ils puffent raffembler leur parti ^ 
& fe mettre en état de défcnfe. Ce confeil fut 
fuivi ; Abdali fe rendit à VAlhambra , ayant 
fait armer trente foldats de fa garde , & fait 
venir un bourreau. Les Abencerrages furent 
mandés un à un , & décapités à mefure qu’ils 
entroient dans üne falle de la cour des lions » 
où efl une large coupe d’albâtre y q^i fut bien- 
tôt remplie de fang & de têtes expirantes. U 
y en avoit déjà trente -cinq, & les Abencer- 
rages feroient tous rrtorts de la même maniéré , 
li un page qui avoit fuivi fon maître , & qui 
dans le défordre de l’exécution ne fut point 
apperçu , n’eût faili l’occafion de fortir & 
de prévenir le refte de cette malheureufe fa- 
mille, qui à'I’inftant ralfembla fes amis & fe 
mit en armes , en criant dans la ville de Gre- 
nade : trahifon , trahifon , que le roi meure , il 
fait tuer injuftement les Abencerrages. Le peu- 
ple qui les chériffoit , n’eut pas de peine à pren- 
dre leur parti ; il y eut bientôt quatorze 
mille hommes armés , qui prirent le chemin 
de VAlhambra , en criant toujours que le roi 
meure. Abdali furpris ,que fon fecret eût été fi 
promptement découvert , & défefpéré d’avoir 
îliivi le confeil pernicieux qu’on lui ayoit don- 
né , fît fermer les portes du château ; mais on 
y eu^ bientôt mis le feu. Mula - Halen , qui 
avoit été forcé d’abdiquer le trône en faveur 
de fon fils , entendant les cris du peuple , fît 
ouvrir une porte & fe préfenta pour appaifer 
fa râge ; mais dès qu’il fût apperçu , 4es 
premiers qui s’étoient préfentés à la porte > 
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l’éleverent en l’air , en criant : voilà notre 
roi , nous n’en voulons pas d’autre , vive 
Mula - Hacen , & le laiffant environné d’une 
bonne, garde , les Abencerrages & autres no- 
bles chevaliers entrèrent dans le château » 
accompagnés de plus de cent faptanins. 
Mais ils ne trouvèrent que la reine entourée 
de fes dames , & confternée de cette révolu- 
tion liibite dont elle ignoroit la caufe ; ils de- 
mandèrent le roi , & ayant appris qu’il étoit 
dans la cour des lions , ils s’y portèrent avec 
fureur , & la trouvant défendue par les Zegris 
& les Gomel , ils en tuerent en moins d’une 
heure plus de deux cents. Abdali eut le bon- 
heur de leur échapper. Les corps des Aben- 
cerrages décapités , furent étendus fur des 
draps noirs & portés à la ville. Muza, frere 
d’Abdali , qui par fes balles aûions s’étoit 
rendu le peuple favorable , voyant que les 
Abencerrages étoient vengés , vint à bout de 
les appaifer; 8t ayant appris que le roi s’étoit 
enfui & réfugié dans une mofquée , vers 
la montagne, appellée aujourd’hui Sainte- 
Hélene ; il alla le trouver & le ramena au châ- 
teau de V Alliambra. Pendant plufieurs jours on 
n’entendit dans Grenade que des foupirs & des 
gémiflements. Abdali s’enferma feûl dans le 
château , & refufa de voir la reine. Cepen- 
dant ceux qui l’avoient aceufée d’adultere , 
perfifterent dans le faux témoignage qu’ils 
avoient rendu , ils dirent qu’ils foutien-, 
droien^, les armes à la main , & contre tout 
venant , que la reine étdit coupable. Cette 
malhcureufe princelfe fut emprifonnée , & le 
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Jour arrivoit oîi elle devolt périr du dernier 
(iipplice , perfonne , parmi les Maures , ne 
s’étant préfenté pour prendre fa défenfe ; lorf- 
qu’on lui confeilla d’avoir recours à quelques 
chevaliers chrétiens , qui furent exafts àfe ren- 
dre & qui vainquirent fes faux accufateurs : de 
forte qu’elle fut mife en liberté. La prile de 
Grenade fulvit de près ce combat en champ 
clos ; Mu^a & les Abencerrages en ayant , dit- 
on , facilité la conquête aux rois Ferdinand & 
Ifabelle. 

Je ne crois pas abufer du privilège des 
épifodllles , en ajoutant au récit de la mort 
des Abencerrages , la traduâion d’un manuferit 
arabe, fait vers l’an 1491, & qui les juftifie 
de l’aceufation qu’on leur avolt intentée : cette 
piece eft curieufe par la maniéré fimple & vraie 
dont elle, eft compofée. 

« Au nom de Dieu , qui eft miféricordieux , 
» & qui infplre la miféricorde : louange au 
» très- haut , il n’y a pas d’autre Dieu que lui ; 
» il élevera'les bons, il les protégé ; il pour- 
» fulvra les impies : il -abhorre le menfonge 
» & le mal que l’homme fait à fon femblable. 
» Le bien vient de Dieu , le m»l reçoit fou 
yt origine du tentateur, qui gliffe fes fuggef- 
» tions dans le cœur de l’homme , & l’homme 
» fe laiffe gagner par elles , & il fait alors les 
» œuvres du démon qui opéré en lui , & qui 
» fait fa volonté dans la volonté de l’hoftime; 
» & cet homme ne l’eft que par 'la figure. 
» Dieu fit don à fa créature de la fageffe , 
» il la doua de l’efprit de droiture ; & fi l’hom- 
» me n’eft aveuglé par l'orgueil Ôd l’envie > il 
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»» connoîtra la vérité. Le démon plaça l’envie 
» dans le cœur de Zulem - Zegri , parce qu’il 
» voyoit la vertu de Mahomad- Aben • Zurrah 
» exaltée auprès du roi fon maître ; il vit avec 
I» un œil de haine les defcendants d’Aben- 
>.* Zufrah,qui étoientbons, riches, puilTants» 

»* & qui brilloient par leurs vertus comme les 
» étoiles dans une belle nuit d’été. Aben-Zurrah 9 
» fe trou voit toujours aux côtés de notre l'eigneur 
» roi ; la reine le nommoit fon confeil , 3c 
» avoir mis fa confiance dans fes paroles , 

» parce que la vérit^pe quittoit jamais ,fes 
» levres. Zulem Zegri & Hacem Gomel vin- 
» rent au roi , & lui dirent : ô roi , ne fais- 
» tu pas que la reine |(buille ton lit avec Ma- 
» homad-Aben-Zurrah , & que celui-ci conf- 
» pire contre ton trône ; abjure donc la reine, 

» fl tu ne veux abjurer ta vie & ta couroivie. 

M Et le roi n’en parla point à la reine , mais 
n il fit appeller Mahomad- Aben-Zurrah avec 
» ceux de fa génération , & dans un jour il 
>» en décola quatre-vingt-fix , & il n’en leroit 
» pas refté un , fi Dieu n’eût protégé l’inno- 
» cqpce. Et la reine mit fa défenfe dans la 
» main des chrétiens , & les chrétiens les plus 
» nobles , les plus vaillants arrivèrent & com- 
» battirent devant le roi , la reine , devant nous 
>» & devant tout le peuple ; ils combattirent 
» vaillamment contre lesaccufateurs de la reine, 

» ils combattirent poiir la vérité^ & Dieu mit 
» le courage dans leur ame & la force dans 
» leurs bras. Ils vainquirent chacun l’accufa- 
» teur qui leur compétoit , & les vaincus prêts 
M à rendre leur fouifie d’iniquité ^ le firent 
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» approcher du roi & de la reine , & ils dirent 
» des paroles vraies , difant que (ans autre raifon 
» que celle de l’envie , qui empoifonnoit leur , 
y, ame , ils avoient foutenu des menfonges ; 

)> ils dirent la vérité fur la famille des Aben- 
yy Zurrah ; & ils moururent. Et les chrétiens 
yy furent en danger d’être pris ; mais Dieu 
yy les délivra , & le roi pleurant de repentir , 
yy s’approcha de la reine , & la fupplia de lui 
yy rendre fon amour ; mais elle le refufa & fe 
yy lëpara de lui. Nous n’avons pas voulu que 
yy la mémoire de ce fai0é perdît , & nous en 
yy avons fait ce détail , nous qui avons mis au 
yy deffous notre nom. Adalid Mufach y ScUm 
yy G 0^1 y MahheÊHuth y A ben Amar. » * 

Revenons à la prlfon de la reine : la grille' 

& le corridor paroiffent œuvre moderne , eu 
égard au refte du palais , & me femblent avoir 
été faits du temps de Charles-Qulnt. On entre 
par cette galerie dans quatre appartements qui 
ont été bâtis fous le même empereur , fur une 
bafe de conftruftion maurlfque. On y voit 
fans celfe répétées ces lettres initiales , I. C. 

K*. V. H. R. A. P. F. I. qui figniient 
Imperator Cæfar , Karolus V , Hifpaniarum 
rex y augufius , plus , felix , inviSus. Les 
plafonds de ces falles font ornés^en ouvrages' 
de marqueterie ; le plus admirable eft celui de 
la piece qu’on nomme des fruits , oîi dans plu- 
lieurs comparfiments oftogones lont peints 
tous’les fruits que l’on peut defirer, avec une' 
fraîcheur & un coloris inimitables ; ils font 
fortls des pinceaux célébrés de Jules-Romain 
& Alexandre. Ces appariements n’ont d’ailleurs 
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rien de remarquable. Les murs furent peints, 
dit-on, autrefois par les mêmes artiftes ; mais 
ces peintures étoient fi fort- dégradées à l’ar- 
rivée de Philippe V , par le peu de foin qu’on 
en avoir pris , que l’on fut obligé de les effacer 
& de blanchir les murailles. Dans un de ces 
plafonds , on remarque les lettres initiales K & Y 
enlacée ; elles figninent Karolus & IfabetU l’im- 
pératrice. Dans celui de l’appartement où logea 
Philippe V , font les lettres F & Y qui le défi- 
gnent avec Ifabelle fon époufe. 

En quittant ces appartements dépouillés , on 
entre’ dans le fuperbe Belveder , appellé la 
toilette de la reine. C’eft un cabinet de fix 
pieds en quarré , ouvert à tous les vents , & 
entouré d’une terraffe large de trois pieds 
toute l’enceinte du cabinet & de la galerie 
qui en fait le tour , font couverts de plaques 
de marbre fanguin ; le toit de là terraffe eft 
foutenu de diffance en diffance par des colon- 
nes de marbre blanc. Dans un des coins de 
ce cabinet , 'on voit aufli une large picce de 
marbre percée de plufieurs trous , que l’on 
dit avoir fervi de caffolctte ; c’étoit par ces 
petites ouvertures que 's’échappoient les douces 
exhalaifons, & les parfums dont s’embaumoit 
la Sultane. (*) Cependant Arabomams^ fondés 

t î 

_ (*) Il cft cenain que ce cabinet a fervi à la toilette de 
l’impératrice , femme de Oharles-Quint . & depuis à la reine 
Ifabelle. Elles ne pouvoient pas choifir un appartemenjt 
dent la vue & l'expofition f4Tent plus délicieufes j cette 
double circonftance a pu faire confervc^ à ce belveder le 
nom de toilette de la reine. 
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fur les inscriptions qui décorent ce charmant 
réduit , prétendent qu’il fut dcftiné é la priere , 
que c’étoit , en un mot , l’oratoire du palais. 
D’ailleurs, la vue principale du cabinet eft 
vers l’orient , nouvelle preuve ; mais voici 
l’infcription , elle eft écrite fur la corniche qui 
en fait le tour : 

« Att nom de Dieu , qui eft miféricordieux : 

» Dieu foit avec notre prophète Mahomet. 

» Salut & fanté à fes amis. Dieu eft la lumière 
» du ciel & de la terre , & fa lumière eft * 

» comme lui ; c’eft un luminaire à plufieurs 
» branches & à plufieurs lumières , mais qui 
» ne produit qu’une feule clarté ; il eft la 
M lampe des lampes, une conftellation brillante 
>» & nourrie d’une huile éternelle ; elle n’eft 
» ni occidentale ni orientale ; une fois cn- 
» flammée , elle éclaire à jamais fans qu’on la 
» touche , & Dieu avec cette lumière con- 
» duit celui qu’il aime , & il donne les pro- 
>» verbes aux qations: Dieu eft fage dans toutes 
» fes oeuvres. » 

Dans la cour de Los Array J ânes , eft une 
falle voûtée qu’on appelle falle du fecret ; elle eft 
faite avec beaucoup d’art , le quart de cercle 
qu’elle décrit , du loi au centre de la voûte , 
eft d’environ feize pieds de haut. La maniéré 

t -» 


(*) L’ezpreiSon , c'cft un luminaire à plufieurs branehes, &c. 
a fait croire à quelques interprétas, que ce pallage faifoit 
allufion à la Trinité : cependant Mahomet a dit dans fon 
Alcoran , 6 icriiuriers , ne dit^ pas trois : la comparaifon (lu 
luminaire me paroit plutôt convenir aux attributs de la 
divinité. 

hardie 
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hardie dont les differents arcs font conftruits , 
ajoute beaucoup à la beauté de cette (aile ; elle 
eft , pour ainfi dire , conllrulte avec harmonie , 
car le moindre coup que l’on donne fur le 
plancher, le fait lélonner comme un inftru- 
inent de mufique ; l’enfemble eft fait avec tant 
de proportion qu’en appliquant la bouche à 
un des angles , & ne faifant que prononcer du 
bout des levres quelques mots , ils font enten- 
dus de la perfonne qui fe place à l’angle op- 
pofé. Cette falle eft de forme odogone : je 
fuis perfuadé que l’humidité qui y régné con- 
tribue , autant que fa conftrudion , à la rendre 
ainfi fonore ; l’air y étant plus épais t frappe 
la voûte avec plus de force, lorfqu’il eft agité. 
D’ailleurs , chaque angle forme une efpece de 
tuyau qui conduit la voix , & l’un entend 
même quelques fons en fe poftant à tous les 
angles indifféremment ; mais fi vous êtes à 
l’angle correfpondant* à celui d’oii l’on vous 
parle , vous entendez avec alitant de clarté 
& de précifion , que fi l’on vous parloit à 
l’oreille même. Cette falle n’exiftera plus dans 
quelques années. 

La cour la plus admirable de l'Alhambra , 
eft celle qu’on nomme Cour dts Lions : elle eft 
ornée de foixante colonnes éiégames, dans un 
ordre d’architedure qui ne reiiémble en rien 
aux ordres connus , & que l’on pourroit ap- 
peller l’ordre arabe (*), Cette cour eft pavée 


à 


(*) L’archiieûure , comme tout autre art , doit fon origins 
la nature. Les Goihs, peuples fepientrionauz , habuotent 

Tomt /, N 
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de marbre blanc: aux deux extrémités , & fou* 
tenues par plufieiirs colonnes grouppées, font 
deux charmantes coupoles molaïques , peintes 
or & azur, & terminées en cul-de-lampe; 
elles font dans le goût de ces aiguilles délica- 
tement travaillées , que l’on admire aux belles 
façades gothiques de Notre-Dame à Paris, de 
i eglife de Rheims & de ’Weftminfter ; mais 
les ornements de ces efpeces de dômes font 
beaucoup plus délicats & mieux finis , l’éclat 
des couleurs dont ils étoient ornés , devoir 
ajouter un attrait de plus à leur perfeftion. A 
l’extrémité de la cour, ell: une efpece de voûte 
ou plafond , oii fe .font confervés les portraits 
de quelques rois Maures. Le Cicerone de l’Al- 
hambra , ne manque pas de dire que c’eft 
l’hiftoire du roi Chico ou le Petit , lorfqu’il fit 
emprifonner la reine accufée d’adultere : tout 
auprès on voit une croi:!{: peinte fur la mu- 
raille; elle défigne la place où fe célébra la 
première mefle qui fut dite ou chantée dans le 
château de l’Alhambra , lorfque Ferdinand le 
conquit. 

Cette magnifique cour eft • environnée de 
badins de marbre blanc , qui forment une 
efpece de cafcade , ornée de Jets d’eau ; mais 
fon principal monument , & celui dont elle a 

J' ■ I ^1 II . 1.^ 

des antres. Les Arabes & les Sarraüns /'répandus' dans la- 
campagne . vivotent fous des tentes ; de là vient cette diverfîté 
de 'gcüt dans l’architecture de ces deux peuples ; les Goths 
firent des voûtes plates , les Atabes les terminèrent en poin- 
ne, comme oa le voit dans prefque toutes les faites de 
l’vd/Airafm. 
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pris fon nom , eft une coupe d’albâtre de hx 
pieds environ de diamètre , loutenue par douze 
lions : elle ell faite , dit-on , fur le modelé de 


la mer de bronze , que Salomon plaça dans 
fon fameux temple." Celle - ci eft d’une leiile 
piece , ornée d’arabefques & d’une inicription ; 
mais elle eft bien peu foignée , & l’on regrette 
de voir un ft bel ouvrage abandonné , pour 
ainfi dire , à l’ordure. L’inlcription eft compolée 
de vingt-quatre vers arabes. 

M O toi qui examines ces lions fixés à leur 
» place , confidere qu’il ne leur manque que 
» la vie pour être parfaits : & toi qui hénteS 


>» du royaume & de ce palais , reçois-les des 
» mains de la noblefle fans employer la vio- 


» lencc. Que Dieu te fauve par l’œuvre nou- 
» velle que tu as faite pour m’embellir Sç 
» que jamais ton\ ennemi le venge de toi : 


» que la louange la plus heureufe vienne fe 
» placer fur les levres qui te bénifl'ent , ô Ma- 
>> homad notre roi : car ton ame eft oinée 


» des vertus les plus aimables. A* Dieu ne 
» plaife que ce verger charmant , image de 
w tes belles qualités , ait dans le monde utî 
« pareil qui le furpaffe ou l’égale J mais c’eft: 
«"moi qui l’embellis , c’eft l'eau claiie qui 
>> brille dans mon fein , & qui bouillonne com- 
» me de.l’argent fondu. La blancheur deJa 
« pierre, & celle de l’eau qu’elle prefte , n’ont 
4»' point d’égales. Examine bien cette coupe , 
« fl tu veux diftinguer l’eau qui luit ; car il 
» te paroîtra d’abord que l’une & l’autre 
s’échappent , ou que l’une & l’autre reftent 
« immobiles. Comme un captif de l’amour, 
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w 3ont le virage fe baigne des larmes que lui 
» a caufé l’envieux, ainfi l’eau paroît jalour 
» fe de la pierre qui la recele , & la coupe à fon 
» tour paroît porter envie à cette eau limpide; 
»» mais rien ne peut être comparé à celle qui 
♦> jaillit de mon fein , & s’élance en bouillon- 
» nant dans les airs, que la main généreuf^de 
» Mahomad ; il eft plus libéral qu’un lion n’eft 
» fort & vaillant. » 

Les murailles de cette cour font couvertes 
(d’ouvrages moulés & de quelques infcriptions 
courtes , & fouvent répétées , qu’on pourroit 
appeller les Litanies du Mahométifme > com- 
me « il n’y a pas d’autre vainqueur que Dieu : 
>> j’efpere en Dieu ; louange à Dieu pour le 
» bien de la fe£le , &c. » . 

De la cour des Lions on entre dans trois falles : 
les principales font celles qu’on nomme Las dos 
Hermanas , ou les deux fœurs , & celle dite falle 
des Abençerrages. La première eft ainfi appcHée , 
à caufe de deux pièces de marbre blanc » lon- 
gues de plus d’une toife , & larges à propor^ 
tion ,"dont le fol eft couvert. Le plafond eft 
dans le rnêfne genre de travail , & l’on pour- 
rôit dire dy même ordre d’architeélure que les 
petites coupoles de la cour. 11 fe termine en 
pointe par degrés , & il eft couvert d’un ouvrage 


('’) Le nom de Litanies paroît convenir à certaines prières 
des /Vraoçs t l’un d'eux dit à haute voix , « il n'y a pas d'autre 
Dieu que' Dieu , „ la troupe répond, “ louange à Dieu. » 
Celui-là reprend, •< il cil grand,-,, St le répons ed toujours, 
•• louange a Dieu. » C’eft ainfi qu’ils repalTeat tous les attri- 
buts de la divinité. ...• 

.*« • J J- e . » • t • 
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fi délicat , qu’il a dû exercer la patience de 
l’ouvrier le plus intrépide ; fon effet eft admi- 
rable. On lit fur la bordure de la muraille , 
qui eft vers le nord : « un régné durable * 
» l’eftime & l’aide de Dieu à mon maître ; il 
» n’y a pas d’autre vainqueur que Dieu. » -r 
' A l’entrée de la falle eft une infcription affea 
poétique : . r 

« Le jardin qui eft là te donne la vie. L’har- 
» monie qui fort de fes, halliers fe joint au par- 
» fum des,, fleurs pour enchanter l’ame. Et toi , 
t* vafe charmant qui l’embellis, tu feras com- 
» paré à un roi paré de chaînes d’or & de 
» de couronnes. >♦ ; ' . • 

■ Cette infcription fait l’éloge du jardin nom- 
mé Lindaraxa , où donnent les fenêtres de la 
falle ; mais il a perdu fes attraits par de peu 
de foin qu’on en a pris, il eft encore orné 
de fa jolie fontaine. 

Dans deux cercles qui font à droite de l’en- 
trée de cette meme falle , on lit l’infcriptioa 
fiiivante , qui eft pleine d’élégance , de goût 
& de poéfie. 

« Je fuis un verger de plaifir , un compofé 
» de tous les attraits ; l’agrément & les grâces 
« ont fait de moi leur dépôt, il -n’exifte pas 
>> d’ouvrage qui puilfe me difputer la beauté ÿ 
*> d’un feul regard on peut juger quelles font 
»> mes délices. Un cœur repofé ne peut trou- 
» ver une fraîcheur plus douce que la mienne ; 
» je renferme une alcôve précieufe , dont la 
*> fin & les principes font purs. Le figne feul 
» .des jumeaux peut donner l’idée de la par- 
»> faite fymmétrie de mon travail ; la lune du 

N 3 
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J, firmament me donne auffi un luftre confi- 
,, dérable , & par lequel les belles dames font 
5, de mon domaine. Si l’aftre du jour s’arrê- 
„ toit dans fbn cours , pour jouir de la vue 
de , mes charmes, il ne faudroit pas s’en 
,, étonner.^ Simple appartement que je fuis , 
,, tout ce qui elt beau peut recevoir de moi 
J, de nouveaux attraits, & celui qui me con- 
,, fidere, peut le faire fans fatigue ; car je lui 
^ offre un fuge de volupté. Je fuisauffi orné de 
,, piliers blancs & de grand prix , dont la 
,, forme eft, fvelte & délicate; l’ombre qu’ils 
„ jettent peut fe comparer à la lumière , & 
,, ils font couverts de marguerites fans égales. 
,, Ce ui qui m’édifia ne peut trouver, fon fem- 
„ blable.; fa magnificence & fa gloire l’ont 
,, élevé au delfus de tous les hommes. Si le 
,, foleii à fon coucher étend fur moi fes rayons , 
,, vous me verrez tout couvert de diamants, 
dont l’eciàt & la figure ne fe trouve qu’en 
,,<moi. Mais ce qui rend mon féjour plus 
,, délicieux encore , c’eft le zele de la fefte 
„ qui lefpire dans mon fein , & à cela fe 
,, réduifent tous mes charmes. ,, 

Entre les deux cercles , on lit : « la perfec- 
„ tion & la beauté qui font en moi , émanent 
de Mahomad, mon feigneur : il furpaffe en 
„ vertus les êtres qui ont difparu & ceux qui 
,, .viennent. Des cinq étoiles , il y en a trois 
qui peuvent lui céder le pas. Si l’air eft 
„ trille , il peut obtenir de mon maître l’alé- 
,, grefle. Les aftres du ciel fe meurent d’amour 
„ pour lui , & il peut leur communiquer _ la 
,> bonnejLQtlcur des plantes & des vertus :.ils 


Digitized by Google 



SUR' l’Espagne. 199 

'j) viendroient jufqu’à lui , s’ils ne craignoient 
1» de fufpendre leur emploi , qui eft d’éclaircr 
l’horizon. Les pierres à fes ordres reçoiven,t 
7) une bafe lublime ; par fon influence , elles 
J» s’embellilTent d’un travail délicat ; & par fa 
» vertu, elles demeurent inébranlables. Le 
>» marbre s’amollit à fa voix ; & la lumière qu’il 
J, laifl'e rejaillir de fes yeux , diflipe les téne- 
,, bres. Oii trouver un Jardin plus aimable } 
jy il furpafle en verdure, en parfums tous ceux 
,, qui exiflent , & fa fraîcheur fe répand juf- 
,, qu’au centre de ce palais. ,, 

, L’alcove de la même falle n’eft point privée 
de Ion infeription. 

- “Tu furpafles en beauté les lits les plus 
,7 voluptueux ; tu as tant d’attraits qu’on pour- 
•„ roit t’en emprunter fans t’en faire perdre ; 
7, & la lune , lorfqu’elle pénétré jufqu’à toi , 
.J, connoît bien qu’elle n’a rien qui t’égale. „ 
Cette infeription eft continuée fur la fenêtre 
qui eft vis-à-vis , c’eft la falle même qui parle. 

“ Je ne fuis pas feule , je tiens à un verger 
qui eft pour moi un champ , de. lumière. Il 
,, me la communique avec tant de foin , que 
jamais il ne permet à l’ombre de m’appro- 
,, cher. Tout cet ouvrage admirable chante 
,, la gloire de Na^ar y qui a toujours fait des 
„ amis au Prophète & à l’Alcoran. ,7 

Les deux fenêtres qui font à côté de la porte 
d’entrée ont aufli leurs morceaux de poéfie. Celui 
.de la plus grande eft : 

“ La fraîcheur de l’air embaumé de par- 
7, fums pénétré dans cette enceinte , & avec 
,7 la bonne .odeur , elle eft fuivic de la fanté. 

N 4 
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,, Ce verger par les délices , annonce qu*il eft 
,, l’ouvrage d’un maître julle , libéral & ma- 
„ gnific|ue. „ 

Un lit lur la plus petite fenêtre. Regarde 
„ la beaute de ce verre , & confidere comme 
J, il colore & loumet la clarté ; avec quelle 
,, perfection il reprélenie les figures & leurs 
gy attraits. A le voir , on peut dire que la 
g, lumière & la couleur ne font qu’une même 
JJ cbole. JJ 

Il y a voit , fans doute , à cette fenêtre quel- 
ques verres peints qui n’exiftent plus. 

La lalle des Abencerrages eft ainfi nommée , 
à caufe du lupplice de cette famille. Les yeux 
du peuple voient encore dans la coupe d’albâ- 
tre , qui ell au milieu de cette pièce , les taches 
qu’y lailfa le lang de ces valeureux chevaliers; 
il le plaît même à les regarder comme des 
martyrs de l’envie. Quelques - uns prétendent 
qu’en mourant , ils le convertirent à la foi. 
J’ai bien conlidéré ce vafe d’albâtre, & je n’y 
ai vu d’autres tâches que celles du temps. Cette 
falle elt lupcrbe par la perfeâion de Ion dôme» 
'& le fini des ornements dont elle eft décorée. • 

Les inicriptions qui couvrent les murailles « 
ne lont que de courtes fentences ou des’ éloges 
déjà cités. 

La porte fermée qu’on apperçoit dans cette 
falle y communique à l’habitation du curé de 
l’Alhambra ; il cft logé dans une efpece de for- 
terelie , dont on raconte des prodiges aufli fous 
que furprenants. (*) 


' {*) Des petfonncs de bonne foi, trois curés confécutifs» 
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. L’autre falle fans nom connu , qui fe trouve 
autli dans la cour des Lions , eft aujourd’hui 


qui ont occupé l’appartement qui tient à la Talle ries Aben" 
"cerrages , racontent de cette maifon des aventures incroya- 
bles. Le premier vit une foule d’apparitions : c’étoient des 
morts fort gais, qui, toutes les nuits, venoient ouvrir le bal 
dans fa chambre , & qui cherchoient à lui jouer quelque 
bon tour. ' 

Le fécond , étant une nuit d’été couché fur un matelas, au 
milieu de la chambre , à la maniéré Efpagnole , vit entrer 
une longue procdTion de moines Francifeains ; ils avoient, 
comme de raifon , chacun un cierge , les fpeâres marchent 
rarement fans lumière : ils le faluerent poliment , & après 
s'être rangés en haie, autour de l’appartement, ils fautè- 
rent l’un après l'autre le lit , à pieds joints , & cette noble 
cérémonie achevée , ils s’en allèrent comme ils étoient venus. 

On entend aulli de temps en temps , dans la cour des Lions , 
un profond murmure , une confufion de cris 8c de voix : 
ce font les Abencerrages qui reviennent. Si fe plaignent 
hautement du fupplice injuAe qu’on leur fit foufFrir. 

Mais cette^ partie de l’Alhambra , n’eA pas la feule qui 
foit enchantée. Il y a vers les remparts de ce château une 
tour fort glande , & de forme ronde, qu’on dit avoir long- 
-cemps fervi de dépôt aux tréfors des rois Maures : elle 
eA, dic-on, divifée en fept étages, dont le dernier eA bien 
avant fous terre ; quelque tentative qu’on ait faite , on n’a 
jamais pu parvenir au deAous de la quatri^e divifion. Il 
fort de la cinquième un vent impétueux , qui repouAe St ren- 
verfe quiconque fe_ prel'ente pour y defeendre ; on y entend 
le bruit des armes, on y voit même , lorfqu’on y voit bien, 
une compagnie de foldats Maures, toujours prêts à maA'acrer 
celui qui feroit aAez hardi pour fe jouer à eux. Ils font , com- 
me on l’imagine , fans que je le dife , les gardes d’un tréfor 
immenfe qui' eA là , 8c de peur d’être furpris , ils font aidés 
dans leur fonftion par deux ou trois monAres terribles , le 
plus redoutable cA un cheval fans tête i plufieurs perfonnes 
Vivantes les ont vus , il exiAe mèmè un ^oldàt qui leur a 
parlé ; mais comme il leur avoua franchementqu’il ne fefoucioic 
pas des tréfors , les monAres le traitèrent avec douceur, & 
lui dirent qu’il pouvoir tranquillement fuivre fon chemin. 

Les habitants de l’AIhambra ne rêvent qu’or 8c argent; 
dès qu’ils trouvent quelque vieux parchemin, avec des carac- 
tères Arabes , Us croient avoir fait fortune. 
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•entièrement négligée & remplie d’immondices 
elle lervit environ trente ans d’églife après la 
conquête. On y voit une répétition des mêmes 
phrales que j’ai fi louvent citées ; mais l’efpece 
d’abandon où elle eft , a fait couvrir fes mu- 
railles d’inferiptions plus modernes’, & qui 
n’ont ni 1 efprit , ni le lel , ni la piété de celles 
des Arabes. 

On entre dans la falle des bains par un cor- 
ridor tortueux, fombre & bien convenable à la 
fraîcheur & au myftere qu’ils exigent. Les 
baflins font de marbre blanc & placés fous des 
voûtes de pierre percées de diftance en dif- 
tance de pluûcurs trous figurés en étoiles , fleurs 
ou croiffants , & qui ne lailTent pénétrer dans 
ce lieux voluptueux , qu’un jour délicat & adroi- 
tement ménagé. Cette falle efl: bien confervée ; 
mais la propreté y eft aufli négligée que dans 
tout le refte du palais. On y voit encore les 
étuves , des lits , ou du moins ce qui leur fervoit 
de bafe , & des tribunes pour les muficiens. 

Le cabinet des bains eft orné d’une inferip- 
tion fort Ir^iale ; mais elle a trait à l’hiftoire 
de Mahomet , & mérite d’avoir ici fa place j 
elle eft répétée fur les quatre murailles. 

“ Qui met fa confiance en Dieu , aura une 
„ bonne ifliie dans fes projets ; il n’y a pas 
,, de force & d’haleine dans les créatures ^ 
,, qu’elles ne viennent de Dieu , le très-haut , 
„ le grand , celui qui couvrit le jufte avec la 
„ verdure. (*) „ 


(*) Pour entendre cette derniere expreflion , il faut d’abord 
favoir, que le j.uûe pat excellence , chez les Mufulmans, 


Digitized by 



SUR l’ Espagne. 103 

De cette falle des bains, on pafle dans une 
galerie qui conduit à la falle des Nymphes ; 
elle eft alnfi nommée de Meux ftatues de fem- 
mes grandes comme nature , fculptées avec 
beaucoup d’art & de vérité ; elles font de 
marbre blanc. L’efpece de fouterrain où elles 
font dépofées , contient aulfi plufieurs grandes 
urnes qui fervoient autrefois aux rois Maures 
pour y dépofer leurs tréfors. L’archevêque de 
Grenade a depuis peu interdit la vue de ces 
belles Nymphes , craignant , fans doute , que 
leur perfection & leur nudité ne fuffent dan- 
gereufes , & il a même pris la clef du 
caveau où elles font renfermées. Les avis font 
partagés fur l’artifte qui les fit ; les uns pré- 
tendent que c’efi un refie des Romains , mais 


eft Mahomet , & connoître enfuite un trait de (a vie , tel 
qu’il eft raconté par Japhi Abu- Abrahim , dans l’hiftoire qu’il 
a donnée de ce prophète, en voici une tradudlion iidele. 

•< Coteada a dit, Aburram a dit, Abu-Horreira a dit: nous 
„ l'avons vu de nos propres yeux, le favonfé de Dieu; fon 
n manger ordinaire etoii celui qui auroit fufti de relie à 
„ trois hommes , fon boire de même , & Dieu le doua d'une 
„ digeftion prompte & facile , & il étoit obligé de donner 
^coars aux excremcnts de trois en trois heures, & il dit, 
„ nous préfenrs , je vais fansfaire aux befoins de l'humanité ; 
» & il ne rencontroit point de lieu fecret , parce qu'il étoit 
n dans un champ valle âc uni : comme il chetchoit, il trouva 
>, fur fes pas un arbre , & il lui dit, viens avec moi : l'arbre 
„ àl’inftant quitta fa place & le l'uivit : il en rencontra bientôt 
„ un fécond , & lui dit de meme , accompagne-moi, l’arbre 
I» obéit, & fe mit à la fuite de l'autre : s'étant enfin arrêté, 
.» les deux arbres joignirent leurs troncs & le couvrirent 
>1 de leur verdure, tandis qu'il latisfaifoit à la nature; après 
„ il renvoya les deux arbres à leur place , ils obéirent à 
>• fa voix , & allèrent fe remettre où ils écoient aupara- 
» vani, n 


1 
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le plus grand nombre foutient que c’eft l’cu- 

Vrage d un Iculpteur arabe. (*) 

Avant que de fortîr de l’Alhambra , dlfons 
un mot de quelques monuments qui ont été 
détruits , & dont la tradition & le zele des 
curieux ont confervé la mémoire. Le couvent 
des Francifcains que l’on voit auprès du palais 
de Charles-Quint , eft conftruit l'ur des ruines 
maurifques ; il fut bâti lorfque Philippe V & 
la reine Ifabelle Farnefe fon époufe vinrent à 
Grenade. Ces moines fans refpeft pour de 
vieux marbres qui atteftoient l’ancienne ma- 


(*) Deux Anglois qui vinrent voir Grenade en 1775 , 
écrivirent fur le mur , tout auprèt de la falle des n3rmphes‘, 
tix vers , qui ne font pas bien bons , mais qui expriment 
l’enthoufiafine que ce palais leur avoit infpiré t malheur à 
leur religion , fi dans ce moment on leur eût offert le turban. 

\ s 

O mojl indulgent prophet to manklnd , 

If fuch on tarth thy pnradife we find , * 

Vhàt mofl in heaven thy promifed raptures prove ; 

' W^liere ihck ey’d hoiiris brtathe ttemal love ? ‘ •' 

Thy faith , thy doflrine fure mere moft divine , 
jilfo much fvather kut a little ivine. 

Hit regum , heu ! nirais infelicium, deliciis moeftum vA 
dixerunt. 

T. G. H. S. Angli. 

Kal. jan. 1775. die pro capta urbe Granata triumphali. " 

.< 

Le fens des vers Anglois , eft à-peu-près celui-ci. “ O le 
„ plus indulgent des prophètes , pour l'efpece humaine, fi 
„ nous trouvons fur la terre un tel paradis qui t’appartienne , 
„ quel fera celui que tu promets à nos ardents tranfports dans 
« le ciel , où des houris aux yeux noirs refpirent un éternel 
U amour : ta foi , ta doflrine font certainement divines , 
t> quoique tu aies beaucoup prêché en faveur de l’eau , & 
„ très-peu pour le vin.» " 
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gnificence de leurs maîtres , les confondirent 
dans les vils matériaux qui transformèrent un 
palais voluptueux en d’oifives cellules. Parmi les 
infcriptions qui furent enterrées ou mutilées , les 
deux fuivantes méritent d’être confervées. 

» “ Dieu foit avec mon roi Abulgagegh & 
fi avec toi Jufeph mon roi , mon tuteur & 
ji mon maître : partage l’admiration & les 
,, éloges qu’infpirent la beauté , les grâces & 
,, le hni de mon ouvrage. Dans les temps 
fi pafTés , je fervis de lieu de plailir à tes no- 
,, blés ancêtres ; ferois-je moins agréable à tes 
,, yeux ? Ma réputation & mes charmes fe font 
,, accrus , ils m’ont embelli par de nouvelles 
,, inventions. Tu as él jigné de moi la crainte , 
,, tu m’as fait un rempart qui me protégé : ta 
if gloire va toujours croiffante , le temps grave 
,, d’une maniéré plus profonde tes exploits ; 
,, on te nomme le grand triomphateur, les 
„ rois & les pulffants cherchent à te com- 
„ plaire , chacun fe met à l’abri de ta prof- 
„ périté ; & moi , plus qu’eux tous , je fouris 
,, aux projets que tu formes pour m’embellir, 
,, parce que je deviens un témoin de ta ma- 
,, gnificence. Ce fut toi , Jufeph, qui fus m’em- 
,, bellir ; les tréfors de ton imagination fe 
„ verferent fur moi , tu m’as rendu le but de 
,, tous les éloges. Ta clémence & ta bonté 
,, font ma gloire : de ma fontaine jaillit une 
,, eau pure & pleine de faveur, elle femble 
„ voler dans les airs , & fon murmure eft une 
„ douce & tendre mélodie ; fa chute eft une 
„ humiliation pour toi , les frémlftements que 
■„ j’éprouve font des fignes de relpeft; ils te 
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„ marquent ma crainte , mais ce n’eft pas pour 
„ te fuir. Juleph eft mon appui , il eft mon clé- 
,, fenfeur : dans tout ce que je dis à ma gloire , 
„ la railon me guide. Je plais à tous ceux 
,, qui me voient , & ma vue leur fert de 
„ récompenfe. O génération de nobles , accor- 
,, dez-moi votre admiration ! & vous , braves 
,, & vaillants chevaliers , ne foyez pas moins 
„ zélés à me vanter , tandis que vous me 
„ fixez de vos regards. Que mon éloge foit 
,, fubÜme, puifque tout ce que je renferme 
,, eft fublime. O Jufeph , mon feigneur & 
,, mon roi , image vivante du Prophète , tu as 
„ accompli avec moi tes promeffes , & tu m’as 
,, montré toute ton affefHon. ,, 

Voici la fécondé. 

‘ Lieu de délices , je me plais avec les 
,, lieux qui me reflemblent ; ils exciteroient 
„ mon envie , s’ils étoient auffi parfaits que 
„ moi. Regarde ce réfervoir qui m’em* 
,, bellit , & tu y verras plus d’éclat que fur 
,, la feuille polie & rembrunie de l’acier. A ma 
„ beauté fe joignent les faveurs de Jufeph» 
,, fon affeffion répand autour de moi cet air 
„ riant & pur que tu refpires. Ce baflin rel- 
femble à une jolie coupe finie par les mains 
” de l’art , & où la bouche de la beauté pmife 
„ la liqueur qui la rend fraîche & l’embellit ; 
y, mais l’eau s’élève en' bondiftant , elle fe 
- ^ répand en nappes ondoyantes ; les gouttes 
” brillantes fe prefl’ent & cachent un cœiu: 
,, myftérieux qui renferme' de lécretes mer- 
”, veilles : & toi, Jufeph, appurateur de la 
feâs & delà foi des croyants; toi» le point 
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fublime où tous les genres de gloire fe con- 
jj centreiR , toi cjui vis comme le meilleur des 
rois ; femblable au foleil couchant , qui fe 
„ précipite vers l’horizon , & depuis s’élance 
„ vers rhémifphere avec des feux nouveaux , 
ainli ton nom qui alloit en déclinant j a 
>3 repris Ion éclat dans ce jardin ; toutes les 
,, nations font venues admirer ma pompe 
„ elle durera jiifqu’à l’éternité. O mon Jufeph! 
„ ô mon maître , tu es la lime de la loi & 
„ l’afyle de ceux qui la pratiquent : tu es un 
„ verger fertile , qui de fes fucs abondants 
,, nourrit & donne la vie aux plantes & aux 
,, fleurs.^ Tu es une toufi'e d’herbes aromates, 
y. Tu fais jouir du bonheur & de la vie. „ 

Les Arabes ne manquoient jamais l’occafion 
de faire l’éloge de l’eau ; prelque toutes les 
falles de l’Alhambra ont des baffins & des caf- 
cades , de forte que ce féjour , pendant l’été ' 
devoit être délicieux. L’eau par fa clané &’ 
fa pureté eft toujours prife dans l’Alcoran pour 
le lymbole d un cœur docile & fincere ; auffi 
cft-il dit dans la Sura de la Vache : “ je vous^ 
,, donnai un cœur, qui comme l’eau pût réflé- 
„ chir ma révélation , & qui pût recevoir les 
„ paroles de l’envoyé ; „ & c’eft de cette 
comparaifon du cœur avec l’eau , employée 
auffi dans l’Ecriture Sainte , & par les Rabins 
qu’eft venue cette maniéré de parler , qu’en ‘ 
buvant de l’eau dans un verre où une autre 

perfonne vient de boire , on connoît fes\ 
lecrets. 

L’éghfe des Francifeains fut autrefois une 
molquee ; on le prouve par un marbre qui’. 
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étoit placé fur les murs de l’ancien couvent,' 

& qui contenoit quelques lignes araboci. 

“ Dis, il n’y a pas d’autre Dieu que Dieu; 
,, que ces paroles Ibient fur ta bouche comme 
„ dans ton cœur : Dieu, en ta faveur , & à la 
„ priere de (on envoyé, abrégea le nombre, (*) 
fy ne le diminue point ; le pardon ell à la 
„ place de la priere. ,, 

On fort de l’Alhambra pour fe rendre à 
Generalije par une porte très-bafle , qui favo- 
rifa la fuite di Abiali , lorfque Ferdinand s’em- 
para de Grenade. Gentraiife fignifie , dit - on , 
en Arabe , maifon d’amour , de danfes & de 
plaifir ; il fut conftruit par un prince qui s’ap- 
pelloit Omar ^ & fi affeâionné pour la mufique , 
qu’il fe retira dans ce palais pour fe livrer 
entièrement à fon goût. 

Generalife eft la fituation la plus agréable 
& la plus pittorefque'qui foit aux environs de 
Grenade. 11 eft bâti fur une montagne très- 
élevée, & les eaux y jailliftent de toute part; 
elles s’échappent en torrents , & forment des 
cafcades charmantes dans les cours, les jardins 


(*) Dans laSura, voyage de nuit, Mahomet raconte à Tes 
feâaccurs fon raviiTemenc dans le ciel , & il leur dit , que 
Dieu lui donna comme un précepte , pour les vrais croyants, 
de prier cent fois par jour mais que lui , par le conleil de 
Moyfe, fit à Dieu diverfes reprefentations , pour lui faire 
diminuer ce nombre d’oraifons ; & enfin , Dieu voulut bien 
fe réduire à quatre fois , dont les temps marqués font , au 
lever de l’aurore , à midi , au coucher du loleil , & à mi- 
nuit. A cela revient le mot de l'infcription , que puifque le 
nombre des prières a été diminué , qu'on foit exaâ & fidele 
à celui qui efi prefcrit. 

& 
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& les falles de cet antique palais. Ces jardins 
' font en amphithéâtre, & piuheurs arbres relpec- • 
tables par leur vétufté , y prêtent encore aux 
chrétiens l’ombrage qu’ils prodiguoient aux 
Maures autrefois. Je me luis affis au pied de 
deux cyprès , dont les rides , la blancheur & 
la hauteur attellent le nombre de liecles qu’ils 
ont vécu j on les appelle encore les cyprès 
de la reine Sultane , & l’on prétend que ce 
fut auprès de ces arbres que le perfide Gomel 
accufa la vertu de cette princelTe , & celle des 
Abencerrages ; ils ont, dit-on, près de quatre 
cents ans. Je les admirois avec un fentiment 
• que ne font point éprouver des monuments 
de pierre , mais ici la vie refpire. Generalife 
eft un lieu privilégié de la nature. Ah ! fi un 
compatriote de Stern & de Richardlon étoit le 
maître de** ce palais, il n’y a pas de place 
imaginée par les faileurs de romans qui pût 
l’égaler. C’eft le fite qui m’a donné le plus 
de regret de le voir habité par des proprié- 
taires infenfibles. Je gémiflbis de voir Ips ter- 
rafTes fuperbes & naturelles de ces jardins en- 
chantés , pavées en compartiments , & ce lieu 
qui fut autrefois le centre de la volupté afiati- 
que , être réduit à de fimples rofeaux , comme 
le recoin ftérile d’un cloître de Capucins. L’air 
pur que l’on refpire à Generalife , fa ftruélure 
limple & maurifque , la clarté & l’abondance 
des eaux me rappelloient ce temps oû Grenade 
étoit une des plus belles villes du monde ; elle 
eft aujourd’hui trifte & déferre ; une défaite , 
d’autres mœurs , un autre gouvernement ont 
anéanti fa gloire. 

Tome /. O 
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Entrons dans le palais, & voyons -en les 
reftes : dans le corridor ou galerie couverte, 
qui conduit vers les appartements , elt cette 
longue infcription. 

“ Que Dieu foit mon aide contre le diable 
,, tentateur : Dieu eft grand , fage , puiffant 
,, & judicier. 11 tourmentera ceux & celles 
,, qui multiplient Dieu, & mettent en lui la 
,, laideur ; il les jettera dans l’abyme , & 
„ là il les perpétuera. Croyez en Dieu & à 
„ fon meffager , il eft envoyé pour que vous 
,, le louiez, & que vous l’honoriez jour & 
,, nuit. Chantez l'es louanges : à quiconque 
,, vous faluera , rendez le lalut , & au nom de 
,, Dieu touchez votre barbe (*) , & que ce 
,, foit avec affeûion ; & quiconque voudra 
„ troubler votre tranquillité , que la fienne 
„ foit troublée , & quiconque ajoutera aux 
„ devoirs que Dieu lui prefcrit , recevra pour 
,, cela une grande récompenfe. ,, 

Dans la première falle on voit deux infcrip- 
tions fur la fenêtre , à droite eft celle-ci : 

“ Ifmaël eft le majeur , le grand , le pri- 
,, vilégié. Dieu lui fit une réputation & un 
„ établilfement ; fi tu contribues à fa gran- 
,, deur , tu feras honoré comme le font les rois 


(*) La coutume de fe toucher la barbe en faluant , eft 
très- ancienne parmi les Orientaux. Joah, général de David, 
lorfqu’il tua Amafa , général d’Ablalon, s’approcha de lui, 
toucha fa barbe de la main droite, difant. Dieu te fauve, 
mon frété , & de la gauche il lui pafla fon épée à travers 
le corps. Ce trait eft aiali rapporté au livre z des Rois, 
(hap. zo. 
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« qm font venus de lui ; il donne fa vie à ceuv 
« qm ontfoif, ,| unit & maintient la ieie ( A 

Lamre m(cnp,,o„eftpl„s.légame. ^ ^ 
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„ les moindres ouvrages. Cet appartement qui 
,, t’eft dédié, eft dans un tel degré de perfec- 
„ tion & de folidité, qu’il peut comparer fa 
f, durée à celle de la fe£le même ; c’eft un 
,, triomphe , un prodige de l’art. ,, 

Les Maures avoient dans Grenade une uni- 
verfité , des académies. Il y avoit parmi eux 
de bons médecins , de fameux aftrologues , de 
célébrés botaniftes , des mathématiciens , quel- 
ques bons peintres, d’habiles fculpteurs ; mais 
la fcience dans laquelle les Arabes firent les 
plus grands progrès , étoit la théologie , parce 
qu’elle n’exige que de l’imagination. 

J’ai trop long-temps arrêté vos idées fur les 
faites de l’Arabie , fur fon luxe & les délires 
louangeurs de quelques-uns de fes poètes ; un 
objet plus refpeûable réclame votre attention , 
venez parcourir avec moi les tombeaux des 
premiers martyrs de l’Efpagne. 

La route qui conduit au Mont-Sacré eft dé- 
licieufe ; on côtoie des montagnes très-élevées 
& couvertes de maifons , de fontaines & de 
verdure ; quelques-uns de ces amas de terre, 
de plantes & de rochers font artiftement creu- 
fés > & fervent de demeure & d’abri aux jar- 
diniers qui les cultivent jufqu’à leur cime ; ce 
font , pour ainfi dire , des pyramides animées. 
Dans la vallée coule le Dano , & fes bords 
font aufti agréables que variés ; je n’ai rien vu 
de plus enchanteur que cet enfemble. 

Apres .avoir paffé la voie Sacrée, où plu- 
fteurs croix défgnent le Calvaire , on arrive 
par une pente allez efearpée vers un grand 
édifice ; mais il faut reprendre les événements 
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de plus loin. Les aftronomes , & entr’autres le 
fameux Jean Reggio Montano, avoient prédit 
que l’année j 588 , feroit célébré pour le monde 
entier : ils difoient que c’étoit l’année climafté- 
rique du monde ; elle ne fe paffa point farts 
produire au grand jour une infinité de mer- 
veilles. On découvrit au firmament cinq afires 
nouveaux » le foleil s’obfcurcit dans un beau 
jour du mois de juin. On trouva' les fameux 
obélifques de Rome , & dans Grenade les fon- 
dements de la tour nommée Turpiana. Dont 
Juan Mendes de Salvaùerra étoit alors archevê- 

? [ue de cette ville. En faifant creufer dans fes 
ondements , on apperçut une caifle de plomb , 
longue & quarrée ,on la retira , on l’ouvrit ; elle 
étoit vernie en dedans & en dehors ; fa couver- 
ture intérieure étoit une dentelle grofliere. Gette 
efpece de cercueil contenoit un os , un linge 
blanc de forme triangulaire , & un*^archemui 
affez grand , rempli de carafteres appartenants 
à divers idiomes. La tour exilloit , dit - on , , 

long-temps avant que les Romains vinffent à 
Grenade; car dans des monuments de la fécondé 
année du régné de Néron , elle eft nommée 
tour très - ancienne. Le nom de Turpiana ne 
fut connu que lorfqu’on trouva les lames de 
plomb du Mont-Sacré. On découvrit aufli au 
petit village nommé Peligros , la ftatue d’im 
îbldat romain fur fa bafe , & cette bafe con- 
tenoit une longue infeription , qui commençoît 
par ces mots : Caio Anttjlio Turpioni. Ce Tur- 
pion ayant fait réparer la tour , l’ayant dé- 
fendue ou conquife, a très-bien pu lui donner 
fon nom ; mais on ne doute pas que cet ouvrage , 
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par fs forme & fes matériaux , ne fût un refte 

ides Ph éniciens. 

Le parchemin ayant été examiné par les 
plus habiles antiquaires , fut déclaré monument 
très ancien , & n être ni de peau de mouton, 
ni de brebis , ni de chevre , ni de mulet , ni 
d’aucune peau d’animal connu , dont on fe 
ferve à cet ufage. 11 avoit en tête une croix 
formée de cinq petites croix ; venoit après une 
jelation en arabe , fur laquelle le pape , fous 
peine d’excommunication , a ordonné le plus 
rigoureux tilence. La relation étoit liiivie d’un 
quarré long , forme de plulieurs quarrés , dans 
chacun dciquels étoit une lettre latine , le relie 
étoit en caraâeres grecs. Mais ce qu’il y a de 
plus lingulier à cela , & qui vous étonnera 
comme moi, c’ell qu’en réuniflant les lettres 
latines , on trouve une prophétie fur la fin du 
monde en^efpagnol auffi pur qu’on puilTe le 
parler Aujourd’hui à la cour. Ce n’ell pas tout , 
les caraûeres grecs ont après eux des lettres 
arabes ; mais ce qu’elles lignifient ell un myf- 
tere qui ne peut être révélé. Vient enfuite la 
iignature de faint Cecile , qui traduite en latin, 
ell : Cecilio Obïfpo de Garnata. Saint Cecile & 
Ion frété laint Teliphon, étoient , comme cha- 
cun fait , Arabes de nation. Le premier, 
depuis fa converfion , fe nomma CeicelUyah , 
qui veut dire piédicateur , & dont on a fait ^ 
CecUius. Le parchemin ell terminé enfin par 
un relumé du prêtre Patrice , que voici : “ Le 
„ ferviteur de Dieu , Cecile étant en Ibérie, 
y, & voyant approcher la fin de fes jours, me 
dit eu lecret , qu’il étoit alluré de fou 
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martyre ; mais comme il aimoit beaucoup 
le tréfor de les reliques , il me le recom- 
manda , & me pria de le cacher avec allez 
,y de foin , pour qu’il ne tombât point au pou- 
,y voir des infidèles ; qu’il avoir beaucoup ■' 
„ travaillé & voyagé par mer & par terre pour 
,, fe le procurer, & que ce tréfor devoit refter 
if caché jufqu’à ce qu’il plût à Dieu de le 
,, manifefter ; & moi pour faire le mieux, je 
,, le cachai dans ce lieu oii il repofe , ayant 
,, fupplié Dieu d’en être le gardien ; & les 
„ reliques qui font là dépofées , font : une pro- 
„ phétie de faint Jean l’évangélifte fur la 
„ fin du monde ; la moitié du linge avec lequel 
„ la Vierge Marie elTuya les larmes de les 
,, yeux à la Palîion de Ion fils ; à un os de 
,, faint Etienne , le premier martyr : rendons 
y, grâces à Dieu. ,, 

L’os & le linge font dans la cathédrale de 
Grenade ; on les expofe pendant certains jours 
de l’année à la vénération des fideles. Pnilippe 
II voulut voir toutes ces raretés ; Grenade lui 
députa un chanoine , & ce roi étant , par 
hazard tombé malade , ne négligea point 
une fl belle occalion de guérir ; il appli- 
qua le linge fur la partie affligée , & s’en étant 
bien trouvé , il en vola un petit morceau qu’il 
fit enchâller , & qu’il plaça parmi les reliques 
de l'Elcurial. 

Revenons au Mont-Sacré ; trois hommes 
s’étolent rendus à cette montagne , dans l’in- 
tention de creufer 8t de trouver un tréfor : 
après trois jours de fatigue, n’ayant rien dé- 
couvert , ils étoient fiu: le point d’abandonner 
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l’entreprlfe , lorlque le principal d’enlr’euT 
étant ailé faire fon orailon clans l’églife de 
Notre-Dame des Douleurs , entendit une voix 
intérieure qui lui diioit : « Sébaftien , ne t’en 
M va point , retourne à la montagne & con- 
» tinue de creufer. » Il communiqua cette ré- 
vélation à fes alToclés , qui animés d’un nou- 
veau courage , allèrent continuer leurs fouilles; 
& au bout de deux jours , ils trouvèrent une 
lame de plomb, longue de dix - huit pouces, 
large de deux , & couverte de carafleres , qui 
apres avoir exercé la patience des antiquaires , 
furent enfin déchifrés de la maniéré (uivante : 

« Corps biûlé de faint Mefiton ; il fouffrit 
>* le martyre lous le régné de l’empereur 
»» Néron. » • 

L’ouvrage fut continué , & de jour en jour on 
trouva trois lames du même métal , de la même 
grandeur, & du même caraftere que la première. 
Ces lames faifoient mention du martyre de 
faint Cecile , de faint Tefiphon fon frere, &c. 

On juge bien que l’Archevêque alors vint 
fe mêler de l’entreprife ; les corps des faints 
martyrs furent trouvés en maffe calcinée , il 
n’y eut que le corps de faint Mefiton qui n’étoit 
qu’à demi-brûlé. On les fit enlever par des 
prêtres, & l’on afiembla un concile provincial, 
où concoururent les plus habiles théologiens 
de l’Elpagne , & plufieurs évêques : il fut pro- 
cédé à la qualification des reliques , qui furent 
déclarées véritables & dignes de vénération , 
par un jugement qui fut prononcé après la 
grand’meli'e , le 30 du mois d’avril de l’an 
1600. 
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C’eft fur ce Mont -Sacré qu’cxiftent encore 
les maffes des premiers difciples de faint Jac- 
ques ; ils étolent fept , & furent , dit-on , brûlés 
dans des grottes ou fours , qu’on appelle les 
Fours Sacrés , & dont on a fait des chapelles 
qui ont ôté à ces fouterrains le peu de mérite 
qu’ils pouvoient avoir comme objets naturels, 
mais qui leur ont ajouté un luftre plus inedi- 
mable , par les images de la Vierge & des 
faints qu’on a fu y multiplier. Parmi les mira- 
cles fecrets que Dieu s’eft plu à exercer fous 
ces voûtes , le plus grand , fans doute , ell 
l’apparition de la Vierge , entourée d 'Anges 
& de Chérubins , comme on la peint le jour 
de fon AlTomption , & voici comment cela 
fe fit. 

L’archevêque Dom Pédro de Caftro revoit , 
en difant la meffe, à quelle efpece de moines 
il confieroit la garde de ces précieux dépôts. 
Sa melTe dura trois heures , pendant lefquelles 
il vit la Vierge ,qui lui dit qu’elle aimeroit mieux 
que ces fours iérvilTent d’habitation a des cha- 
noines. L’archevêque ne manqua pas d’y éta- 
blir une efpece de chapitre qui occupe un 
fuperbe logement ; on a eu foin de mett/e 
deux grilles à la grotte où la Vierge apparut , 
afin qu’aucun pied mortel ne foulât déformais 
une terre fi facrée ; les autres fours n’ont 
qu’une grille. 

Lors de cette précieufe découverte , on en 
fit une fécondé non moins fameufe ; ce furent 
plufieurs manpferits arabes , gravés fur des 
lames de plomb , & que receloient des pierres 
creufées & fermées par un ciment très - dur. 
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Pendant les excavations que l’on faifoit dans 
les Fours Sacrés , une de ces pierres roula , fe 
brifa & laiffa voir un volume ; de forte qu’on 
vifita foigneufement tous les gros cailloux qui 
reffembloient à celui-ci, & l’on trouva vingt 
& un manufcrits , tous de figure ronde & com- 
pofés 'de plus ou moins de feuilles de plomb 
très-minces. Ils font écrits en arabe , avec des 
caraéteres falomonlqués , excepté un dont on 
. n’a pu connoître l’idiome, parce que les carac- 
tères en font inconnus ; mais l’on fuppofe 
qu’il eft arabe auffi , & qu’un jour il fera 
lifiblc. Le plus grand de ces volumes n’a que 
fept pouces de dianletre. La bulle du pape 
Innocent XI ne permet pas d’en dire davan- 
tage,* car il faut favolr que tous ces manufcrits 
furent portés à Rome , & que fa Sainteté dé- 
fendit , fous peine d’excommunication , à qui 
que ce fût; de parler de ce qui s’étoit paffé 
dans les decouvertes citées , jufqu’à ce qu’elle 
eût décidé ce qu’on en devoir dire. Mais com- 
me cette décifion n’a pas encore été prononcée , 
les chanoines ou prêtres du Sacré Mont, avec 
lefquels je me fuis long-temps entretenu , ne 
font part de leurs conjeâures qu’avec beaucoup 
de réferve. 

On fera curieux , fans doute , de connoître 
les titres de ces manufcrits. Le premier eft 
l’hiftoire de l’etablilfement de l’églife ; le fé- 
cond traite de l’effence de Dieu , il eft , 
dit-on , écrit par faint Tefiphon ; le trolfieme 
eft fur l’ordination de Jacques , fils de l’apôtre 
Zébédée ; le quatrième eft une apologie ou^ 
harangue , écrite par ce. même Jacques ; le 
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cinquième eft fur la prédication des apôtres ; 
le fixicme traite des pleurs & du repentir de 
l’apôtre Pierre , vicaire. On m’excuiera fi je 
m’exprime avec la fimplicité du temps où les 
titres de faint & de pape n’étoient' pas connus 
encore , & félon le titre que portent les ma- 
nuferits dont je parle. Le feptieme eft la vie, 
miracles & geftes de notre Sauveur ; le huitiè- 
me traite de la certification du glorieux évan- 
gile ; le neuvième , des récompenfes promifes 
à ceux qui croient à la certification de l’évan- 
gile ; le dixième , des myfteres occultes : je 
ne connois pas de myfteres qui ne le foienr. 
C’eft le plus court des manuferits , il eft rem- 
pli de fceaux & d’efpeces d’hiéroglyphes. Le 
onzième conferve la mémoire des grands myf- 
teres que vit Jacob ou Jacques fur le Mont- 
Sacré. Le douzième eft un foliloque de la fainte 
Vierge , c’eft une efpece d’apocalypfe.. Le 
treizième eft un livre de maximes fur la loi 
& la bonne conduite , au moyen defquelles on 
obtient lécurité & don de paix. Le quatorzième 
eft l’hiftoire du fameux fceau de Salomon : 
voyez ce qu’en a écrit Kirker. Le quinzième 
& le feizieme traitent de la divine providence. 
Le dix-feptieme eft fur la nature de l’ange & 
de Ion pouvoir. Le dix-hultieme a pour titre 
de la maifon du Paradis & de l'enfer. Les dix- 
neuvieme & vingtième contiennent la vie de 
l’apôtre Jacques. Le vingt & unième eft appelle 
le muet : on elpere qu’un jour il parlera. Je 
voudrais pouvoir donner de plus longs détails 
fur ces manulcrits importants ; mais la bulle 
ne me le permet pas. Tous ces manuferits 
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furent déclarés apocryphes , parce qu’on y 
retrouve plnfieurs cxpreffions de l'Alcoran , 
comme celle-ci : « Ci une des pucelles qui font 
» dans le paradis crachoir une feule fois dans 
»» la mer, la douceur de fa falive fuflîroit pour 
»» en adoucir les eaux. » Pouf procéder à 
lexamên de ces livres de plomb, on nomma 
les fix hommes les plus fameux & les plus 
connus par leur favoir dans les langues orien- 
tales : ce furent les célébrés Athanaj'e, , Kirkery 
& Jean Jatino , Jéfuites ; le Pere Peclorano , 
Antoine de Aguila , le Pere Philippe Guada- 
gnoloy^ ViWudxe Abraham Eccelenfe y Maronite 
de nation. Louis Maraccro fut le fifcal ou 
l’avocat général de ce conciliabule, lis firent 
chacun à part une traduâion , & après les 
avoir confrontées , ils en choifirent une qu’ils 
lignèrent comme la plus fideie & la meilleure ; 
ce qui foufFrit beaucoup de difficultés , parce 
qu'ils prétendoient tous à cette primauté. Enfin, 
le pape Innocent XI déclara que furie rapport 
des arbitres nommés , il condamnoit les vingt 
& un manuferits ; mais ce qu’il y a de furpre- 
nant , c’eft que les reliques découvertes auprès 
de ces livres furent approuvées. 

Il ne faut pas oublier de voir à Grenade 
l’églj^'e de Nuejlra Senora de las anguflias , ou 
Notre-Dame des douleurs. C’eft une paroifle 
tres-renommée , l’architeflure de l’égliie n’eft 
pas des plus belles ; mais l’autel eft admirable , 
& la chapelle de la Vierge renferme de grandes 
richefl'es ; les marbres précieux , l’or & l’ar- 
gent y font prodigués. Le peuple porte à cette 
image de la Vierge une grande dévotion; il eft 
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perfuadé que c’eft l’ouvrage des anges , & qu’ils 
la placèrent de leurs propres mains dans cette 
chapelle. 

Cette paroifle étoit autrefois un fimple Her- 
mitage : il y a aux environs une jolie prome- 
nade fur les bords du Genil , & l’on y voyoit , 
il y a quelques années , un vieux ormeau que 
la hache auroit dû refpeéler ; & ceux qui 
ordonnèrent cette efpece de meutre , étoient 
privés de fentiment & <l’amour pour l’anti- 
quité ; car cet arbre vivoit encore & pouvoir 
fervir de monument. • Ce fut au pied de fon 
tronc que fe célébra la mefl'e , le i de jan- 
vier de l’année 1491 , jour de la prife de 
Grenade. 

Le champ des' martyrs cft ainfi appcllé , 
parce que Ferdinand le Catholique qui y reçut 
les clefs de l’Alhambra , le dédia aux chrétiens 
morts jx)ur la foi dans les Mafmorras ou fou- 
terrains dont cette place elf remplie , & que 
je ne crois pas avoir été faits pour fervir de 
cachots comme je l’ai déjà obfervé. Les Car- 
mes-Déchaufles folliciterent une petite enceinte 
auprès de ce champ , pour y bâtir une cha- 
pelle ; ils en ont fait depuis un couvent confidé- 
rable. On voit dans leur falle capitulaire un 
tableau fait dans le temps , qui reprélente le 
moment où fe fit la capitulation du château 
'de l’Alhambra , & on les clefs furent remifes 
à Ferdinand : au bas eft une infeription qui 
rappelle ce fait. 

Les religieux de faint Jérôme ont un fuperbe 
couvent dans Grenade , fondé par Ferdinand | 

Gonfalve , furnommé le Grand Capitaine ; on | 
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lit fur une des murailles de l’églife cette inf- 
cription emphatique ; Gonzales Fernando à 
Corduba , magno Hifpaniarum duci , Gallorum ac 
Turcarum terrori. « A Gonzales Fernand de Cor- 
» doue , le Grand Capitaine de l’Elpagne , la 
» terreur des François & des Turcs. » 11 eft 
enterré dans le choeur de l’églife « on voit fur 
fa tombe fa ftatue à genoux. 

Les Chartreux ont auffi une' fuperbe mai- 
fon hors de la ville ,• dont les caves font fa- 
meufes par le vin excellent ât très vieux qu’elles 
renferment. , 

Grenade fe nommoit anciennement Iliberia ; 
elle fut fondée , s’il faut en croire ceux qui 
le difent, par une arriéré petite-fille d’Hcrcule, 
nommée Liberia , fille d’Hilpan , & femme 
d’Hefperus , prince Grec , & frere d’ Atlante. 
D’autres , avec d’auffi ' bonnes preuves , 
loutiennent qu’elle fut fondée par Iberus , 
petit-fils de Tubal ^ & qu’elle prit le nom de 
Grenade ou de Garnata , de Nata , fille de 
Liberia ; ce mot étant compofé de Gar , qui 
dans la langue de ce temps-là fignifioit grotte , 

& de Nota , c’eft-à-dire, la grotte de Nata, 
parce que cette princeflé s’occupoit beaucoup 
d’aftrologie & d’hiftoire naturelle , & qu’elle 
fe plaifoit à la campagne. 11 efi fur qu’une i 

telle Nata ou Natayde a exifté dans les pre- 
miers temps de la fondation de Grenade , & 
qu’il y eut au même lieu où eft aujourd’hui 
VAlhambra^ un temple dédié à ^ ativaL. On 
fait dater la fondation de Grenade de i8o8 
ans avant Jefus-Chrift ; on fait que du temps des 
Romains , ce fut une colonie municipale. 
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Il exifte une defcription latine de Grenade 
très-bien faite, & telle qu’elle étoit en i^6ô, 
par un marchand d’Anvers, George Hofnahely 
qui voyageoit en Elpagne ; elle eft imprimée 
dans l’ouvrage civitates orbis terrarum , à Co- 
logne en 1576. On y voit une bonne. carte 
de cette ville. 
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Route de Grenade à Cadix , en pajfant 
par Antequerra & Malaga, 


En quittant Grenade , on traverfe fa fameufe 
Vega ou campagne. C’eft une plaine qui a huit 
lieues de large & vingt-fept de circonférence ; 
elle eft entourée de hautes montagnes qui lui fer- 
vent de rempart; elle eft arrofée par le Ginil, 
le Darro y le Monachil y le Vagro y le Dilar , 
& trente-fix fontaines. Il y a peu de plaines 
dans le monde où il fe foit verfé plus de fang 
humain, ayant été pendant plufieurs fiecles le 
théâtre où les Efpagnols & les Maures ont 
combattu. 

11 y a dans Grenade un proverbe qui dit , 
à qui en Dios U qui fo bien en Grenada , le 
Dib de corner (*) , & c’eft avec raifon fi l’on 
confidere la beauté de fa campagne , la tem- 
pérature de fon climat & les fîtes charmants 
que la nature lui a prodigués. 

A deux petites lieues de Grenade , eft la 
ville de Santa Fi , ou de Sainte-Foi , bâtie par 
les rois Ferdinand & Ifabelle. Tandis qu’ils 
afliégeoient Grenade , le feu ayant pris à 
leur camp , ils rélblurent d’en faire un qui 
n’eût pas à craindre le même accident, & qui 
fût plus durable. Ce nouveau camp eftjdevenu 
une petite ville qui n’a que deux rues aflez 


(*) Le fens de ce di£ton eft , Ditu donne de quoi vivre dont 
Grenade À eeuji qu'il aime tien, 

longues. 
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longues. Le chemin ell fort agréable , bordé 
de grands arbres , & borné par des coteaux 
verds & riants. 

Après une journée de route , on arrive à 
Loxa , ville affez grande , bâtie fur le bord du 
Cenil ^ & au pied d’une montagne ; elle fe 
préfente d’une maniéré pittorefque , & comme 
toutes les villes fondées par les Maures ; elle 
eft forte d’afliette & entourée de rochers inac- 
ceflibles. On y; voit les relies du château qui 
lervoit à la défendre : il ell devenu la demeure 
paiûble d’un hermite. Les Maures ne pré- 
voyoient pas que la plupart de leurs palais 
& de leurs forterelTes ferviroient un jour de 
retraite à de pieux Cénobites ; telle a été 
cependant la deftinée des monuments qu’ils ont 
lailTés : les châteaux de Morviedre , de faint 
Philippe , de Grenade , de Loxa , &c. font 
peuplés de moines & d’hermites. 

Les environs de Loxa font très- fertiles ; on 
y recueille d’excellents fruits ; lés montagnes 
font couvertes de pâturages & de belliaux. 

En quittant Loxa , on traveife le Mont- 
Oroj'ptda\ & dans le voifinage A' Arüiidona , 
ville bâtie au fein des rochers , fur les fron- 
tières de l’Andaloulle , on apperçoit la Fena. 
de los Enamorados , c’eft un rocher que deux 
amants ont rendu célébré. 

Un chevalier François , jeune & de belle 
figure , fut fait prifonnier par les Maures dans 
le temps qu’ils régnoient encore a Grenade. 
Sa taille , fa beauté , fa politelTe firent tant 
d’imprelfion fur le roi Maure , qu’il lui donna 
la liberté , & qu’il le retint même quelque 
Tome /. P 
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temps auprès de fa perfonne , pour le faire 
jouir des plaifirs de fa cour. Ce roi avoit une 
fille qui ne put voir le chevalier, fans reffentir 
■pour lui le plus violent amour; il s’en apper- 
çut , Sd' les charmes de la jeune princeffe a voient 
également agi fur fon cœur. Ils trouvèrent le 
moyen de fe voir & de fe dire plufieurs fois 
combien ils s’aimoient ; leur bonheur ne dura 
.point , leur intelligence fut découverte, & crai- 
-gnant d’être la viôime du roi Maure , ils réfolu- 
rent , dès la même nuit , de s’échapper pour aller 
s’unir parmi les chrétiens. Ils fortirent en 
effet du palais ; mais ils furent bientôt pour- 
fuivis ; n’ayant pas de temps à perdre , ils 
grimpèrent à un rocher extrêmement élevé ; 
mais la troupe envoyée à leur pourfulte ne 
tarda pas de les envelopper : ne voyant plus 
alors aucune reffource , ils s’unirent tenire- 
ment , & fe tenant étroitement embraffés , ils 
fe précipitèrent du haut de cette roche qui porte 
encore le nom de roche des amdnts. 

Après avoir fait quatre lieues encore dans les 
montagnes , & par un chemin très-mauvais, on 
arrive à ^ntequerra , .vïWq affez grande & fort 
ancienne ,-fituée n.oitié dans une plaine & 
moitié fur une montagne. Les rues y font 
grandes & les mailons alfez bien -bâties. 

Elle fut conllruite par les Maures fur les 
ruinés de l’ancienne Singilia : la néceflité oii 
ils étoient de fe fortifier contre les ennemis 
qui les environnoient , & de choilir toujours 
des: pofitions où l’art pût ailément féconder la 
nature, leur fit bâtir 'à l’extrémité de cette 
ville un château quUls rendirent le plus fort 
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■qu’ils purent , par le moyen de plufieurs tours 
& de barrières de fer. On conferve encore 
dans ce château plufieurs armes antiques que 
les Maures y avoient ramaffées ; on y voit 
des cafques, des cuirafles & des boucliers de 
fer artiftement travaillés ; quelques,- uns font 
couverts d’un triple cuir ; on y trouve des 
piques , des javelots , des arcs & des fléchés 
dont le fer efl très-aigu. 

En fuivant le chemin qui conduit au 
calvaire ; car chaque ville & chaque village 
ne manque p^s d’avoir fon calvaire , on 
a fous les yeux un payfage fuperbe , & 
qui feroit le plus grand effet fur la toile. 
On apperçoit comme dans un abyme , plu- 
fieurs cafcades naturelles qui fe précipitent , 
& dont l’eau bondit fur les rochers ; fe 
trouvant enfuite réunies , elles forment une 
xiviere qui ferpente dans le vallon, elle eft 
bordée de plufieurs moulins. Plus loin fe 
trouvent des grouppes de laveufes , quelques 
arbres projetés fur la croupe de la mon- 
tagne les couvrent de leur ombre ; tous ces 
côteaux font couverts de bois & de verdure. 
A droite , fur un côteau élevé , eft un antique 
château ; on découvre dans le lointain une 
plaine immenfe , mais on' ne la voit qu’à 
travers la gorge que forment ces montagnes , 
& comme dans une efpece de brouillard. Enfin, 
pour achever le tableau & le* rendre lugubre , 
derrière le vieux château eft la voie Sacrée , 
que dé lignent plufieurs croix qui conduifent 
au calvaire. 

' Dans la première églife où j’entrai , étant 

* P 1 
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à Antequerra , j’entendis de toute part le chant 
des olfeaux. Je cherchois à découvrir l’habi- 
,tation qu’ils avoient pu fe faire dans ce lieu 
_faint & fréquenté, lorfque j.’apperçus plufieurs 
cages fufpendues dans les diverfes chapelles 
où l’on force les ferins & les alouettes à chanter 
les louanges du Seigneur. 

L’églife principale de cette ville , n’a de re- 
marquable qu’une ligure très - mauvaife repré- 
fentant Jefus-Chrlft dans le jardin des olives : 
il ferolt difficile de nombrer la quantité ,de 
cœurs , de bras , de pieds & de cuiffes d’ar- 
gent qui fe trouvent fufpenduS auprès de la 
llatue. 

Antequerra ell fameufe par le long féjour 
qu’y a fait Solano , homme fimple , droit & 
peu inllruit, mais qui par les obfervations qu’il 
avoit faites fur le pouls , étoit parvenu , .non 
feulement à prédire les crifes des maladies , 
mais à déterminer l’efpece de crlfe , & l’heure 
à laquelle on devoit l’attendre. 

Solano naquit l’an 1685 à Montilla , petite 
ville de l’Andaloufie , qui ed à fix lieues de Cor- 
doue ; il , étudia la médecine dans Grenade , 
d’où il palTa.à lllora pour fe former à la pra- 
tique ; il s’y maria à l’âge de vingt -fept ans. 
Sa réputation s’étant étendue jufqu’à Ante- 
querra , il s’y fixa en qualité de médecin ho- 
noraire de la ville ; place qu’il a occupée 
jufqu’à fa mort, arrivée le 31 mars 1738. 
Solano eut quinze enfans , dont fept garçons ; 
il donna l’h^oire de fes diverfes obfervations 
fur le pouls , dans un volume în-folio , inti- 
tulé Apolüaii Lapis Lydos , ou la pierre de. 
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touche d’Apollon. Cet ouvrage refta long-temps' 
ignoré , même en Efpagne , jufqu’à ce qu’étant 
tombé dans les mains de M. Nihell , médeciiC'- 
Anglois , qui vivoit à Cadix , il conçut une 
telle eftime pour l’auteur , qu’il fît exprès pour 
le voir le voyage d’Antequerra ; il y paffa 
deux mois auprès de Solano , lui voyant mettre 
en pratique le réfultat de fes J obfervations ; 
étonné , comme il le dit lui-même à la tête de 
l’analyfe angloife qu’il donna de l’ouvrage de ce 
médecin , de la jufteffe de fes pronoftics & des 
cures admirables qu’il faifoit tous les jotirs , par’ 
la feule connoifl'ance qu’il avoit acqüife du 
pouls. 11 éîoit venu à bout de connoltre les' 
crifes de toutes les maladies , l’heure oh la 
crife arriveroit , de quelle nature elle devoit 
être , & par quel organe elle fe feroit. Solana 
étant encore éleve du doûeur Gérard , avoit 
voulu faire part de fes obfervations à fou 
maître qui les avoit méprifées; mais en cachette, 
il déroboit aux malades les purgatifs ou les 
autres remedes qu’on leur ordonnoit , lorfqu’il 
prévoyoit que la crife fufîiroit feule pour les 
guérir , & que le remede pouvoir contredire' 
la nature. 

On peut lire tous ces faits dans l’ouvrage 
de M. Nihell, intitulé Obfervatîons rares 6* «««- 
vtllts fur U Pouls , &c. & dans les lettres éru- 
dites de Feijoo , qui n’en font qu’une fafti- 
dieufe & longue répétition. L’ouvrage de SoFana 
a fait époque en médecine ; il a ouvert la car- 
rière aux fameufes recherches de M. Bordeu , 
de MM. Cox & Flemings , & de M. Fouquet. 
Cependant quelques médecins doutent encore 
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de la méthode de Solano , & ne la croient- 
pas infaillible ; l'importance du fujet mérite 
ben que tous ceux qui fe mêlent de l’art de 
guérir , prennent la peine de l’examiner. / 

- Antequerra fut conquife fur les Maures par 
l’infant Don Ferdinand, il employa à ce fiege 
de la poudre à canon ou des tonnerres , comme 
diient les anciens hilloriens. On prétend que 
les Maures à qui on avoit coupé toutes les 
eaux , creulant une fontaine qu’il y avoit dans 
la ville, trouvèrent écrit liir la première pierre 
qu’ils rencontrèrent , quando ejla pitdra Je qui - , 
tara^ entomci fe ganara Antequerra de thrijlianos , 
c’elfà-dire , lorlqu’on découvrira cette pierre, 
Antequerra fera conquife par les chrétiens. 11 ne 
lortit d’Antequerra , après Ja capitulation, que 
deux mille huit cents quinze perfonnes. 

Dans les valles plaines qui avoilinent cette^ 
ville, du côté de l’Andaloufie , on a la dou- 
leur de .ne pas voir un feul arbre planté. Le 
voyageur eil obligé de, faire plulieurs lieues 
fous un ciel brûlant, fans trouver un abri. 

A deux lieues de cette ville , eft une fon- 
taine ,dont les eaux guériffent de plulieurs 
maladies , mais fur-tout de la gravelle : l’inf- 
cription fuivante- j.qu’on , y a découverte, 
prouve que fa vertu «toit connue dans l’antiquité. 

FONTI DIVINO ARAM 
, L. POSXy.MIVS. STATVLIVS. 

‘ ^ EX VOTO D. D. D. 

' ■ t 

Elle s’appelle aujourd’hui la Futnte :de la. 
Fitdrâ t la Fontaine de .la Pierre,., , : , 
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En quittant Anteqiierra , du côté du midi , 
on grimpe à des montagnes très efcarpées , & 
qui n’ont rien d’agréable à offrir à la vue que des 
précipices & des rochers ftériles. Après avoir 
fait ainfi quatre lieues à dos de mulet y car il 
n’y a pas là de chemin pour les voitures , on 
parvient à une Venta ou auberge , dont les 
environs font affez riants ; la route devient 
moins rude alors , moins montueiife , & la 
campagne eft plus cultivée. On arrive enfin 
à la ville de Malaga , cachée par les montagnes 
qui dominent la côte. 

Malaga efi petite , mais très-ancienne. Les 
Phéniciens la bâtirent plufieurs fiecles avant 
Jefus-Chrift & la nommèrent Mulacha , à 
caufe du grand débit qu’on y falloir de poif-^ 
fons falés. Ptolomée & Pline la nomment Ma- 
laça y & ce dernier ajoute qu’elle appartenoit 
aux alliés des Romains , Malaca cum jluvio 
jttderatorum. Antonin dans fon itinéraire décrit 
une route A& Caflclon à Malaca , & une autre 
de Malaca à Gades ou Cadix ^ 

Strabon en parle comme d’une colonie de 
Carthaginois .très-commerçante & fameule par 
fes falailons. 

C’ell aujourd’hui une jolie ville, bâtie au 
pied d’une haute montagne : fon port eft lùr ; 
fon môle eft luperbe , loutenu d’un large & 
magnifique quai.. Son commerce ne confifte 
guère maintenant que dans fes vins connus & 
eftimés de toute l’Europe 1, les fruits de fon 
terroir & les eaux-de-vie. ■ 

- Elle eft le fiege d’un' évêché fort ancien ^ 
fuffragant de Grenade, Sôa premier évêque 
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connu eft Patrice , qui l’an 300 aflifta au con- 
cile lllibctuain ; il eut des fucceffeurs juiqu’au 
temps où les Maures firent la conquête de 
Mdlaga. Ils la conlerverent julqu’en 1487 » 
qu’elle leur fut enlevée par Ferdinand V , qui 
ne put la prendre que par famine. 

La cathédrale efi vafie , bien bâtie t & d’une 
forme élégante ; mais dans l’efpece de dôme qui 
couronne le maître-autel , font placés les apôtres 
fous des figures de fort mauvais goût , & des for- 
mes courtes & mal delfinées ; la voûte eft aulfi 
remplie d’ornements mefquins qui la déparent. 

La façade qui eft prefque toute de marbre 
bleu & languin , leroit aflez belle , fi l’on ne 
l’avoit pas décorée d’un très-méchant bas-relief 
<le marbre blanc, qui repréfente l’Ânonciation , 
& de quelques Anges aulfi mauvais que les 
Apôtres du dôme. 

Les habitants de Malaga font affables. Le 
conful de France , M. Humbourg , long-temps 
employé dans les affaires étrangères , y fait 
trè:.-bien les honneurs de fa place : il n’y a 
qu’une voix lur fon aménité , & le bon accueil 
qu’il fait à tous les étrangers qui paffent à 
Malaga. 

En quittant cette ville « on eft obligé de 
reprendre le chemin à' Anuquerra , & de tra- 
veiferenluite les plaines immenfes& dépouillées 
dont j’ai déjà parlé. Stern a bien raifon de 
dire qu’un voyageur ne fait que faire d’une 
plaine; mais elle cil utile au laboureur. C’eft- 
là qu"il recueille le prix de fes fatigues , & à 
ce titre , elle devient bien intéreifante aux 
yeux de l’homme fenfible. 
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A quelques lieues d’Antequerra , on trouve 
Roda y petit village affez bien fitué , & delà 
jufqu’à la Pedrera , bourg allez grand , les 
chemins font beaux & unis , la campagne" ell 
fuperbe & bien cultivée jufqu’à OJfuna y & 
je n’ ai jamais vu d’arbres avec autant de plaiilr 
que les premiers que je rencontrai après avoir 
palTé la Pedrera , tant la vue des plaines dé- 
fertes d’Antequerra m’a voit attriHé. 

OJJuna appartient à un feigneur , & n’a pas 
le titre de ville ; elle ell cependant fort an- 
cienne , grande & bien peuplée. Elle étoit forte , 
dit-on , autrefois , moins par fes remparts que 
par le privilège que la nature lui a donné , 
d’avoir dans fon fein une fontaine qui fournit 
de 1 eau à fes habitants , tandis que toute fa 
campagne en ell privée à huit milles à la ronde. 
Lorlque Céfar l’afliégea , il fut obligé de faire 
venir fes proviflons', tk l’eau fur-tout, de fort 
loin. La même fontaine fubfifte encore. 

Philippe II érigea Offuna en duché , en fa- 
veur de la maifon des Girons, l’an 1 562. 

11 y a dans Ofl'una plufieurs monafteres de 
religieux & un de religieules fondés par les ducs 
d’Oifuna un hôpital pour les pauvres & pour 
les enfants trouves, & une univeifité fondée 
en 1549 allez bien rentée , mais peu fa- 
meufe. 

L’eglife majeure d’OlTuna n’a de beau que 
fa ûiuation ; c’eft un antique édifice, plus large 
que long , bâti fans goût & fans proportion ; 
mais la polition la fait leflèmbler à une forte- 
relTe conftruite pour défendre & foumettre la' 
.ville, & elle lui eft en effet foumile. Cette 
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églife eft environnée d’une belle terrafle , d’oîi 
l’on voit la ville fous fes pieds , une vafte 
étendue de campagne , des coteaux lointains 
& de riches pâturages. 

D'Ojfuna à la Putbla dt Ca^alla , on ne 
Voit que des plaines incultes & marécageufes. 
On prend le chemin où l’on veut , il a plus 
d’une lieue de largeur. La fituation de la 
Putbla eft charmante ; c’eft un gros bourg 
bâti fur la cime d’un coteau verd & efcarpé; 
dans le bas coule une riviere qui tombe d’une 
cafcade élevée. On refpire tout autour l’air le 
plus fâin , mêlé à l’odeur des prairies. 

. En quittant la Putbla^ le chemin eft toujours 
uni, entrecoupé de plaines humides, & dont 
on ne voit pas le bout ; rien d’agréable , rien 
d’attachant. On a le malheur de ne pas apper- 
cevoir une feule chaumière ; on ne peut repo- 
fer fa vue que fur de la boue & des chardons 
jufqu’à tl Harrahal , petite ville aftezbien bâtie, 
où tandis que je dînois feul dans la cour de • 
l’auberge , en face de la porte , à la maniéré 
des Arabes, un homme en a 'jeté un autre 
par terre , dans la rue , d’un coup de couteau. 
La juftice n’a pas manqué d’accourir quelques 
minutes après ; mais le meurtrier s’étoit déjà 
réfugié dans le fein de l’églife , & je fuis parti 
pour ne pas fervir de témoin dans une pro- 
cédure inutile. J’ai traverfé le foir comme le 
matin , quatre lieues de terres incultes ; mais 
j’etois récréé par la vue des beftiaux qui cou- 
vroient la campagne. Je fuis arrivé de bonne 
heure, à Utnra , bourg très-grand & fort peu-- 
plé. La route qui conduit à fou calvaire efl 
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charmante ; elle eft ombragée d’un côté par 
une allée de grands arbres , plantés fans ordre , 
& de l’autre embaumée par une muraille de 
fleurs & de verdure. J’ai paffe là une heure , 
m’arrêtant de croix en croix , pour m’ennivrer 
mieux du parfum qui étoit répandu fur la Voie 
Sacrée. J’ai été voir enfuite l’églife principale, 
connue fous le nom de faint Jacques le Ma- 
jeur ; elle eft fur une efpeee de coteau , envi- 
rorvnée d’une terraffe agréable par fa pofition ; 
mais on l’a ornée d’objets bien finiftres , de 
têtes de morts St d’infcriptions fulminantes 
contre les pécheurs. En vérité , je ne fais que 
penfer de tous ces cenfeurs atrabilaires ; la vie 
eft un calice plein d’amertume, & ils craignent 
toujours qu’elle n’ait pas aflez de fiel. 

L’églife eft ordinaire , très - ordinaire ; mais 
on y voit plufieurs chapelles richement déco- 
rées , & entr’autres celle du SantiJJîmo Chrijlo , 
dont l’autel eft tout d’argent , de forte qu’il 
y avoit devant cette chapelle beaucoup de 
ndeles profternés , tant un autel d’argent eft 
fait pour infpirer de la dévotion. 

< Il y a dans ütrera une place fuperbe , d’un 
quarré régulier, environnée de belles maifons, 
dont toutes les fenêtres ont de grands balcons 
de fer ; elle fert aux courfes de taureaux. 

D'Utrera jùfques à Las Cabc^^as y mêmes plai- 
nès que la veille ; mais elles lont beaucoup 
plus dangereuies , lur-tout fi l'on voyage en 
hiver , par les profonds marais dont elles font 
couvertes. Sur le faux rapport d’un guide, j’ai 
été embouibe pendant trois heures, il a fallu 
décharger la voiture pour pouvoir la remettre 
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en bon chemin. Les hommes qui travailloient 
à la dégager , avolent de la boue jufqu’à mi- 
cuifle ; comme le chemin n’eft pas tracé , il 
arrive tous les Jours qu’on donne dans un 
bourbier , fans avoir le temps de s’en apper- 
cevoir. 

Cabt^ai eft un affez grand village , bâti fur 
un coteau à l’entrée d’une chaîne de monta- 
gnes peu élevées. On y voit pliilieurs ruines 
qui attellent que c’étolt autrefois une grande 
ville. La devife de ce villagç eft : non Je hace 
nada ntl confejo dtl rty ftn:i^a Cabe^as ; il ne fe 
fait rien dans le confeil du roi fans de bonnes 
têtes , mot qui n’eft pas toujours vrai , & qui 
fait allufion au nom que porte le village. Après 
en être forti, on trouve un chemin aflez agréa- 
ble tracé dans un bois; mais l’on revient bientôt 
dans une trifte plaine , Jufqu’à la yenta de 
Alcantarilla , auberge ifolée oü il faut s’arrêter. 
Aux environs de cette Venta , eft un petit ha- 
meau qui lui donne fon nom , où les Romains 
avoient bâti un pont qui exifte encore , pour 
pafter les marais que forme le Guadalquivir , 
il fe fermoit aux deux extrémités. Les portes 
font furmontées de deux tours élevées ; il étoit, 
dit-on , orné de fuperbes colones de Jafpe verd » 
qui ont été tranlportées à Séville pour décorer 
^ le maître-autel de la cathédrale. 

A deux lieues de Alcantarilla , on perd de 
vue les marais immenfes qu’on a traverlés pen- 
dant toute cette route, & l’on voyage dans un 
pays fertile & bien cultivé jufqu’à Xtris de 
la Fronura , grande ville beaucoup plus longue 
que large , fituée au bord du Guadaltu i on ^ 
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compte près de quinze mille habitants. Quel- 
ques-unes de tes rues Ibnt tortueules & elcar- 
pées ; mais en général elle ell bien bâtie. Les 
antiquaires ont prétendu que c’étüit l’ancienne 
u4Jla Regia ; mais il eft plus problable qu’elle 
a été conftruite des ruines de cette ville. 

La campagne de Xérès eft extrêmement 
fertile , on connoît fon vin blanc très-recherché 
en Europe , & dont il fe fait un grand commerce 
dans les Indes. Son terroir eft planté d’orangers, 
de citroniers & de tous les autres arbres à 
fruits. Il y a dans Xérès beaucoup de noblefle 
& de puilTantes maifons de commerce ; c’eft 
auprès de cette ville que fe donna la fameufe 
bataille qui décida du fort de l’Ëfpagne , & que 
perdit Roderic, dernier roi de la race des Goths, 
en 711; elle fut fi décifive, qu’elle entraîna la 
ruine de cette nation , & que l’Efpagne demeura 
V plufteurs fiecles au pouvoir des vainqueurs. 

A deux lieues de Xérès eft le port de Sainte 
Marie , fitué dans une plaine fort agréable , à 
l’embouchure du Guadalete. 

La ville de Sainte Marie eft grande , riche 
& peuplée ; elle n’a aucune efpece de fortifi- 
cation. Ses rues font larges & ornées de belles 
maifons; on peut dire que c’eft une des plus 
jolies villes de l’Efpagne. Son églife principale 
eft un bel édifice qui renferme plufieurs ftatues 
de bronze bien fculptées. Ses environs font 
très-riants; on y refpire le parfum des oran- 
gers. La promenade ou VAlanctda eft plantée 
de plufieurs allées impénétrables au foleil , & 
ornée de fontaines. Les eaux de Sainte Marie 
font excellentes ; c’eft elle qui en fournit à la 
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ville de Cadix , dont l’eau faumache ne peut 

pas le boire. Sa provilion le fait en bariques , 

& lorfque le vent du nord rend le trajet trop 
dangereux , Cadix ell privée d’un des belbins 
les plus elTentiels à la vie. 

Le port de Sainte Marie ell litué vis-à-vis 
Cadix , & l’on voit de fon môle très-diftinfte- 
ment cette ville & fa baie , le trajet n’étant 
que de deux lieues ; cependant il y périt fou- 
vent des bateaux, & les matelots ne manquent 
jamais , lorfqu’ils font à la barre , de prier les 
âmes du Purgatoire d’intercéder pour eux , & 
la priere ne s’acheve pas fans une quête. 

Le môle de Sainte Marie eft grand ; c’eft une 
magnifique terraffe en bois de près de cent pas 
en quarré , projetée fur la mer , & environnée 
d’une baluftrade & de lieges commodes. On def- 
cend dans le port par trois larges degrés , & 
c’eft-là que l’on s’embarque pour Cadix après 
avoir été fouillé ; on vous fouille encore à 
quelques cents pas en avançant dans la mer. 
Vous ne manquez pas d’être fouillé en arrivant 
à la baie , df l'on vous fouille pour la quatriè- 
me fols à la porte de Cadix. Il n’y a pas au 
monde de pays plus étrange que l’Efpagne , & 
fur-tout Cadix , pour ce genre de vexation. Le ' 
gouvernement entretient une foule de merce- 
naires , âmes viles, qui pour vingt fous, laif- 
feroient pafler tous les contrebandiers de la 
terre ; mais qui font très - exaéfs à vuider les 
poches d’un homme honnête ; chaque ville 
d’Efpagne met un impôt fur fa délicatefle ; en 
entrant '& en fortant , il doit une portion de 
fa bourfe aux gardes de la douane , -s’il ne 
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.veut être vexé , fouillé & retardé. Ceux de 
Cadix font les plus infolents quiexiftent parmi 
cette troupe avide ; ils ont l’effronterie , fi 
vous paffez feulement la porte de la ville pour 
aller au môle , de vous demander pour boire , 
avec un ricanement & un ton qui fignifient 
donnez , finon je vous fouille. Le gouverne- 
ment devroit bien avoir l’œil à ces tyrannies 
paniculieres , & d’autant plus outrageantes « 
que c’eff la craffe de la nation qui les exerce. 
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• «1 

De Cadix. 

ÇIadix ne fut pas moins fameufe dans 
l’antiquité y qu’elle l’a été depuis , lorfqu’elle 
eft devenue l’entrepôt général du commerce de 
l’Efpagne dans les Indes. Son heureufe pofition 
a dû la rendre chere de tous les temps aux 
peuples commerçants , malgré l’aridité- de fon 
fol y malgré les vents brûlants & fréquents qui 
énervent , épuifent ceux qui l’habitent , & 
dont l’influence produit quelquefois la fureur 
& le délire. 

Les Phéniciens avoient à peine abordé en 
Efpagne , qu’ils fondèrent Gadt[ , nom qui 
lignine enceinu , fur cette langue de terre en- 
vironnée de mer , que les Grecs croyoient être 
l’extrémité du monde du côté de l’occident. 

Cette place devint très-puiffante fous l’em- 
pire des Romains. Ils l’embellirent ; on y vit 
plufieurs temples s’élever , & fi l’on en croit 
les anciens , la religion y eut des dogmes plus 
fublimes que dans le refte du monde ; on y 
voyoit des autels dédiés à l’année , aux mois , 
à l’induftrie , c eft la divinité des commer- 
çants , à la vieillefle ; & ce qu’il y a de plus 
furprenant dans un pays que l’amour du gain 
avoit fondé , on y trouvoit la ftatue & le tem- 
ple de la pauvreté. Le plus fameux étoit celui 
d’Hercule ; les Phéniciens l’avoient bâti ; ce 
fut là qu’il vainquit le triple Gerion. La grande 
antiquité de Ion temple donnoit lieu à des 
récits fabuleux ; parmi les nombreuies colonnes 

dont 
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dont il étoit décoré , on en diftinguoit deux en 
airain , lur lefquelles étoient gravés des carac- * ' 
teres inconnus. Quelques auteurs ont prétendu 
que ces lettres myliérieufes défignoient fim- 
plement ce que le temple avoit coûté. Ce fut 
dans fon enceinte , félon les hiftoriens romains 
que Jules Céfar trouva cette ftatue d’Alexandre* 
qui infpira à fon ambition des plaintes fi 
ameres. On ne failoit dans ce temple aucun 
facrifîce d’animaux , on fe contentoit d’y brû- 
ler de l’encens : & par une inftitution peu ga- 
lante , & une parité qu’on aura peine à con- 
cevoir , il etoit défendu d’y laifler entrer les 
femmes & les pourceaux. Le prêtre qui offroit 
le facrifice devoir être charte , avoir la tête 
rafée , les pieds nus & la robe retroulTée. 
Quelques-uns prétendent qu’on ne voy oit dans 
ce temple aucune rtatue , pas même celle ^u 
Dieu à qui il étoit dédié : par Hefcule , ils 
avoient voulu defigner la force & la toute- 
puilTance de la divinité. (*) 

La langue de terre fur laquelle Cadix ert: 
fituée , embrafle une étendue de mer affez 
confidérable, & par le moyen des deux pointes 
qu’elle forme , nommées Los PuntaUs , elle 
jouit d’une fuperbe baie , ouvrage de la na- 
ture, qui a erfviron trois lieues de long fur 
deux de large. Son entree ert d’une petite 
lieue y félon le Pere Labal elle n’a que cinq 



{*) Sed nulla effigies fimulacraqBC nota deorum , 

, Majeftate locum. Ce facra impUyere timoré. 

Sil. Italicus. 

Tome I ' 'O 
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cents toifes. Les deux pointes paroiflent faites 
exprès pour défendre la baie & recevoir les 
- fortifications qu’on y a bâties. Le fort du côté 
de Cadix s’appelle du Puntal , celui du côté 
oppofé fe nomme de Matagorda : ils font tous 
les deux armés de gros canons de fonte. 

La ville de Cadix occupe la partie fepten- 
trionale de l île ; elle eft beaucoup plus grande 
& plus belle aujourd’hui qu’elle ne l’étoit lorf- 
que le Pere Labal la vit , il la compare à 
Bayonne en grandeur ; mais fa population ne 
peut pas entrer en comparaifbn avec cette 
derniere ville. Sa forme eft à-peu-près quarrée , 
la nature & l’eau ont contribué à la fortifier ; 
du côté du midi , la mer la rend inacceftible 
à caufe de la hauteur de fes bords ; du côté de 
terre , la place eft défendue par deux bons 
billions & au nord , par plufieurs bancs de' 
fable & des écueils très- dangereux. La pointe 
qui avance vers l’Occident , & qui étoit nom- 
mée la fin du monde , eft gardée par un fort 
nommé faint Sébaftien , qui défend l’entrée du 
golfe. Du côté de l’Orient , le port eft foutenu 
par le château dé faint Philippe qui le met 
hors d’atteinte. 

Les rues de Cadix font larges , droites & 
preique toutes pavées à préfent d’une large 
pierre blanche & unie que l’on a foin de 
tailler , pour empêcher les pieds des chevaux 
& des mulets de glilTer. Les maifons font gran- 
des , commodes , fraîches & bien diftribuées ; 
on ne peut nombrer les commerçants riches &: 
puiliams qui l’habitent , ou , pour mieux dire , 
toute la vihe eft commerçante. 
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Cadix a pliifieurs places régulières : la plus 
grande eft celle de faint Antoine ; mais ce qui 
doit la rendre célébré , eft l’églile de ce nom ; 
ce n’étoit autrefois qu’un ftmple Hermitage. 
Pendant la pefte de 164S , la ftaïue de ce faine 
ayant pris la peine de quitter plufteurs fois fa 
niche pour aller en ville guérir les malades , 
on fc ravifa , & par reconnoiflance , on lui 
bâtit une belle églife qui eft devenue une des 
paroiffes de la ville. 

Les Francilcains ou Récolets s’établirent à 
Cadix l’an i6o8; ils eurent d’abord une très, ' 
petite maifon à la place de la Croix Verte - 
mais aujourd’hui ils ont donné leur nom à la 
me qu’ils habitent. Leur agrandiffement 
s’opéra par le moyen de la Vierge & d’im 
négociant François , nommé Pierre Ifaac , qui 
forma une fociété avec la reine du ciel, dans 
laquelle ils gagnèrent quatorze mille ducats. 
Ifaac eut foin de porter aux Francifeains la 
portion de la Vierge , & il donna la fienne 
pour avoir le plaifir d’être enterré dans l’églife 
de ces bons Peres , qui eurent ainfi toute la 
fomme. 

Prefque tous les moines connus ont des mai- 
fons ou des couvents dans Cadix , & l’on 
imagine bien qu’il n’y manque pas auffi de mo- 
naftercs de religieufes. Colmenar en fait un très- 
long détail , ^ui ne laiftera rien à defirer à ceux 
qui pourront être curieux de cet objet. 

Toutes les .nations concourent à peupler 
Cadix : parmi elles , la plus confidérable eft la 
Françoife , après elle la Flamande , enfuite l’Ita- 
lienne, l’Angloife, la Hollandoife & l’Allemande. 

Q 1 


Digitized by Google 



i 44 Essais 

L’enceinte de Campo Santo, qui étoit déferte 
en 1706 , lorfque le Pere Labal étoit à Cadix, 
eft bâtie aujourd’hui ; cette ville s’eft accrue 
de plus d’un tiers depuis cette époque. Ce 
ne Ibnt plus ces rues qu’il décrit pleines de 
boue , étroites & tortueuies; Cadix eft une belle 
ville , aufli bien percée que bien bâtie ; la 
CalU Ancha ou rue large , la CalU Neuva ou 
rue neuve , celle de laint François , font de 
fort belles rues. 

La maniéré de conftruire les maifons & de 
les diftribuer eft particulière à Cadix , & ref- 
femble très - peu à celle du refte de l’Efpa- 
gne ; elles ont prefque toutes une cour quarrée 
ou parvis pavé de carreauy de marbre bleu & 
blanc , autour duquel régnent plulieurs galeries 
en baluftrades de fer , qui forment les divers 
étages , & qui conduifent aux appartements. 
On a loin pendant les grandes chaleurs de ten- 
dre vers le haut de cette cour une large toile , 
qui donne l’ombre & la fraîcheur dans' les di- 
verfes pièces de la maifon. Plufieurs apparte- 
ments n’ont pas de fenêtre , & - ne prennent 
jour que par la porte qui ouvre fur ces gale- 
ries. Souvent l’elcalier eft de marbre blanc , 
& forme fur la cour un double perron. La 
première galerie eft foutenue par des colonnes 
de bois , de pierre ou de marbre , fuivant les 
facultés du maître. Les falles de compagnie 
' font ordinairement très-vaftes , mais rarement 
font-elles tapilTées ; elles ont funplement tout 
autour une bande d’étolFe qui ne s’élève guere 
qu’à la hauteur des chailes , tabourets ou fau- 
tciis qui décorent l’appartement; le refte des 
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murailles eft d’un blanc de neige , orné par 
intervalles de tableaux de faints àc de quelques 
petits miroirs. 

L’eau de Cadix , comme je l’ai déjà obfervé, 
eft déteftable à boire : quelques maitons ont des 
citernes ; mais les maîtres ont grand foin de 
les tenir fermées : ceux qui ont des puits les 
tiennent aufli fous le clef, quoique l’eau en 
folt fade & dégoûtante. La bonne eau à boire 
vient du port fainte Marie , & c’eft un objet 
de dépenfe ; pour la conferver pure & fraîche, 
on la verfe dans de grandes urnes d’argile, qui 
la rendent prefque aufli froide que la glace , 
& qui ferolent très - précieufes , fi l’eau ne 
s’échappoit par tous les pores du vafe. 

On bâtit à Cadix , depuis plus de foixante 
ans , une cathédrale qu’on vouloit rendre la 
plus belle de l’Efpagne : tout l’intérieur eft en 
marbre ; mais le travail en eft fi lourd qu’on 
en eft, pour ainfi dire, affaifl'é. Le roi a établi, 
en faveur de cette églife , une efpece d’impôt 
fur tous les navires qui reviennent des Indes , 
& c’eft pour le percevoir plus long - temps 
que l’on travaille avec tant de lenteur à la finir. 

Les environs de Cadix font fecs , ftériles , 
couverts du fable que la mer y jette fans celfe ; 
cependant l’induftrie & l’or des commerçants 
étoient venus à bout d’y former quelques jar- 
dins agréables , & d’y élever plufieurs mailons 
de campagne-; mais depuis quelques années le 
gouvernement les a fait abattre , lotis le pré- 
texte qu’elles pouvoient favoriler la contre- 
bande , de forte que pour jouir de la campagne, 
il faut aller à plufieurs lieues de Cadix. 
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Cette ville a toujours été extrêmement peu- 
plée : dans le dénombrement qui en fiit fait 
fous Augufte , on y trouva cinq cents cheva- 
liers , & les autres citoyens à proportion , ce 
qui ne le voyoit nulle part hors de Rome. On 
y compte aujourd’hui plus de foixante mille 
habitants. Les richefles y avoient introduit 
beaucoup de luxe , & c’eft encore la ville d’Ef- 
pagne qui en a le plus. Les filles de Cadix 
étoient recherchées dans les fêtes publiques & 
les orgies particulières , tant pour leur habileté 
à toucher divers inftruments , que pour leur 
talent pour la danfe , & leur humeur pleine 
d’enjouement. Elles font encore aujourd'hui 
très-léduifantes ; elles favent varier avec autant 
de dcliciiteffe que de lafeiveté , les attitudes 
voluptueuies , & quelquefois cyniques des dan- 
fes du pays ; il en eil même qui ne peuvent 
être exécutées dans les affemblées jaloufes 
d’unir la décence au plaifir. Mais on ne peut 
concevoir leur Icgéretc , S^ fur-tout la raolieffe 
& la flexibilité de leurs mouvements. 

Je me flatte qu’on lira avec plaifir la def- 
cription aulîi élégante qu’expreffive , que nous 
a laiffe le fameux doyen Marti , de la danlé de 
Cadix , qui eft vulgairement nommée le Fan- 
dango. Je mets là lettre en original ; ce que 
j’ai dit de la foupleffe des Andaloufes fuffit 
pour en donner une idée aux perfonnes qui 
n’entendent pas le latin (*). D’ailleurs M. 


(*) 1 nunc , & veterum morum licentiam aceufa , noAro- 
rum vcrecundiam lauda. Nofti faltationem ülam Gaditanani , 
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Barretî & quelques autres voyageurs ont fait 
fuffiiamment connoître les danles de rEfpagne. 

Les Efpagnols nalflent avec l’oreille très- 
jufte & très-délicate , ils font tous affeftioqpés 
à la nu-fique. Le genre de la leur eft pathéti- 
que & plein d’exprelTion , leurs bals font tou- 
jours très-gais , & s’arrangent à peu de frais : 
la voix , la guitare , le cliquetis des caftagne- 
tes & les coups de talons , tour à tour ména- 
gés & rapides , avec lefquels les danfeurs mar- 
quent les pas & la mcfure , font un accord 


obrcosnitate fui per omne ævum famofam , atqui hodie ip(i- 
met per omnia hujus urbîs compita , per omnia cubicula , 
cum incrcdtbili adftantium plaufu , faltari videas : nec inter 
Æthiopas tantum 8c obfcuros homines , fed inter honeitif- 
iimas feminas , ac nobili loco naias. Saltationis modus hoc 
ritu peragitur. Saitant vir 8c femina , vel bini , vel plures. 
Corpora ad muficos modos per omnia libidinum irritamenca 
verfantur , membrorum in ea molliflimi flcxus , clunium mo- 
tationes,micationes femorum falaciû, infultuum imagines, om- 
nia denique turgentis laTciviæ folettillimo ftudio expreiïa fimu. 
lacra. Videas cevere virum , 8c cum quodam gannitu criflare 
feminam , eo lepore ac venuflate , ut inepts profeâo ac 
rufticæ tibi viderentur tremulse nates Photidos Appulejans: 
denique talem peragunt faltationcm , qualem verifimile eft 
fuum Herculcm cum Omphale faltaffe. Intereà omnia conf- 
trepunt cachinnis 8c ronchis. Quin fpeâatores ipfi , fatyricas 
attellanxque Orxefeos furore correpti , in ipfo ftmulatæ libi- 
dinis campo , leni quodam gefiu nutuque velitantur , ac 
fluâuant. En Gaditanas delicias , præ quibus , Phry giam illam 
Xoriaxa , quid aliud cxifttmabis præcer meras nugas ? Quod 
ad urbem fpeétat. habes , me hercule, emporium utriufque 
orbis comme rcio 8c opibus ftorentUTimum , ingenio loci , 
fituque pcropportunum. Nihil ne ( dices) de Letheo flumine * 
De Elyfiis? lllud quidem trajcci , nec tui oblitus fum. In 
his verfor, nec ideo me beatum judico, niâ te denuo am- 
pleâar , cujus dellderio contubefco. Vale' iterum arque ite- 
rum. Ex HercuUs Relis , 8c extremo mundo, Gadibus xv} 
Kal febtuarius 1712. 

Q4 
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charmant, qui tran(porte quelquefois le fpec* 
tateur , & lui fait jeter des cris , comme l’ob- 
ferve le doyen Marti , qu’on croiroit être de 
fureur , piais qui ne lont que l’exprellion du 
plailir qu’il éprouve. Peu d’etrangers peuvent 
chanter leurs feguedilles, dont le chant paroît 
d’abord monotone & fans inflexion , mais dont 
le fel & le goût que les Eipagnols lavent y 
mettre , elt inimitcble. 

Tel eft le fort de l’homme qui voyage : il 
quitte la cabane cii il a partagé le pain bis 
& le lait d’un palfible laboureur , pour fe 
tranfporter devant une fuperbe colonnade ; il 
traverfe une prairie riante & folitaire , pour 
grimper à la cime des montagnes , ou fe pré- 
cipiter dans les abymes des vallées. Ainli l’ef- 
prit encore ému des attitudes voluptueufes de 
la danle Cadicienne , je dois prendre part à 
tous les foucis du commerce , lûivre la flotte 
& les galions ; voir arracher de la mine le 
métal précieux & funefle qui fournit une 
valeur, un fignc à tous les befoins , à tous 
les plaifirs , & je fuis rappellé malgré moi 
au ton fimple qui convient à la matière lérieufe 
dont je traite. 

Il a paru fur le commerce des Indes une 
multitude d’ouvrages. Celui de M. l’abbé Raynal 
ne laiffe rien à defirer pour la clarté , la mé- 
thode , le ftyle , les vues politiques & l’intérêt 
des diverfes puilfances qui ont formé des éta- 
blifléments dans le nouveau monde : prelque 
tout ce qu’il dit de l’Efpagne eft aufli vrai que 
judicieux. Si le gouvernement a prolcrit Ion 
livre, en ce qu’il paroît attaquer -des objets 
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très - refpeftés en Elpagne , il n’en a pas 
moins adopté quelques-uns des grands princi- 
pes de l’auteur. La liberté du commerce liir 
laquelle M. l’abbé Raynal infiÜe iur-tout , 
comme abfolument ncceffaire pour favorifer 
rinduftrie en Efpagne , a été enfin décidée par 
un nouveau Réglement fur le. commerce des 
Indes , du mois de février de l’année 177!^.. 
La prohibition de la fortie des foies , les fa- 
veurs de tout genre accordées aux manufac- 
tures; leur multiplication dans les divers arti- 
cles qui fe confomment dans la métropole & 
les Mdes , avoient précédé ce Réglement. Il a 
été luivi de la prohibition d’une foule d’objets 
en laine , fil & Ibierie provenant de l’étranger. 

Il s’agit à préfent d’examiner fi M. l’abbé 
Raynal a eu raifon de confeiller à l’Efpagne 
de rendre libre le commerce des Indes , fi le 
miniftere Efpagnol a eu raifon d’adopter ce 
fyftême ; & en quoi il peut nuire au com- 
merce des nations étrangères ou le favorifer ? 
Pour mieux entrer dans les détails que l’exa- 
men de ces diverfes queftions exige , je repren- 
drai mon objet de plus loin. 

L’Efpagne commerçoit avec fes colonies 
par le moyen de la flotte & des galions qui 
partoient de Cadix tous les trois ans ; la pre- 
mière pour le Mexique , & les galions pour 
Carthagene , d’où l’on fe rendoit à Porto-Belloy 
entrepôt des deux Amériques. 

Pendant la guerre de 1740 > les gallons 
' craignant d’être furpris par les Anglois , reliè- 
rent à Carthagene ; & depuis cette époque 
l’ufage en ayoit ceflé, les Efpagnols fe fervirent 
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à leur place de vaiffeaux nommés dt regijire, 

, qui ne partoient pas , comme les galions, à des 
termes fixes , mais qui pour mettre à la voile , 
avoient bdbin d’une permifîion expreffe du 
gouvernement , & étoient fournis à beaucoup 
d’entraves ; cependant l’ufage de ces vaiffeaux 
produifit en peu de temps un bien 'fer.lible. 
Les Indes qui ne voyoient auparavant des vaif- 
feaux Efpagnols , qu’à des époques marquées 
& affez éloignées l’une de l’autre , avoient le 
temps d’oublier la métropole ; elles ne s’accou- 
tumoient que lentement à fes goûts , à fes 
mœurs & à fes ufages. La fréquence des expé- 
ditions qui fut le réfultat du nouveau fyllê- 
me , ouvrit une correfpondance fuivie entre 
l’Efpagne & fes colonies ; elle leur fit aimer 
& connoître tous les befoins que l’Europe 
peut contenter , & le fuccès avoit furpallé les 
efpérances des commerçants Efpagnols , lors- 
que le nouveau Réglement a paru. Il a peu 
latisfait les habitants de Cadix ; mais il pa- 
roiffoit attendu avec impatience du reftc de 
la nation. U rend le commerce des Indes li- 
bre , en y comprenant , outre les îles fous le 
vent , Campecho , Sainte - Marthe & Rio del 
Hacha, il n’y a d’excepté de cette liberté 
qu’une partie de la côte de Terre-Ferme & le 
Mexique : Malaga , Canhagene , Alicante , Bar- 
celone , Bilbao , le Ferrol & la Corogne peuvent 
librement expédier en droiture leurs marchan- 
difes ou leurs fruits dans les Indes. Il reRe à 
favoir fi ces diverfes villes pourront faire ufage 
de cette liberté ; fi elles ont des maifons allez 
puiffantes pour entreprendre des chargements 
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auflfî confidérablçs ; l’expérience a déjà prouvé 
le contraire. Le chargement d’un navire pour les 
Indes t propofé dans Alicante depuis fix mois , 
n’a pas encore pu être rempli. Mais fuppofons 
nous en temps de paix , établilTons dans les 
divers ports de l’Efpagne des commerçants 
riches , & auxquels le commerce des Indes 
foit connu , quels feront les réfultats du nou- 
veau Réglement? 

Cadix par fa pofition ne peut pas recevoir 
plus d’étendue ; le petit eipace qu’elle occupe 
au fein des mers ell extrêmemeni peuplé , & 
ne peut pas l’être davantage , de forte que 
l’amour du gain engagera tel particulier qui 
vit au fein des terres à envoyer fes fonds 
dans cette ville ; mais il ne peut pas y tranf- 
porter fa perfonne & fa famille , parce que le 
terrain eft circonferit. Ses fonds feront ainfi 
doublement utiles , en ce qu’ils fourniront une • 

reflburce de plus au commerce, & qu’ils revien- 
dront enfuite enrichir le pays qu’il habitera. 

Tel étoit un des grands avantages de la pofi- 
tion de Cadix , & du privilège qu’elle avoit 
feule de faire le commerce des Indes. L’Efpa- 
gne médiocrement 'peuplée , en raifon de fon 
étendue , devoit-elle donner un nouvel appât 
à l’avidité ? Devoit-elle augmenter les rellbur- 
ces des ports de mer déjà trop grandes , & 
qui fe multiplient toujours aux dépens • des 
campagnes , parce que le commerce paroît 
offrir des gains plus journaliers , plus fùrs & 
plus multipliés que ceux qu’on obtient par 
l’agriculture? La facilité de fe tranfporter dans 
les divers ports qui jouiflent à préfent de la 
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liberté du commerce des Indes , ne peut- elle 
pah nuire à la population du centre du royau- 
me ? Première objeftion contre le nouveau 
Reglement. 

Les diverfes fpéculations qui fe faifolent à 
Cadix pour les Indes , étoient J-peu-près con- 
nues ; les intéreffés à ce commerce lavoient 
varier, multiplier ou borner leurs demandes, 
en raifon de la confommation ou des Ipccula- 
tions qui avoient été faites fur la place ; il 
arrivoit cependant , malgré cette connoiffance 
due à une longue pratique , que tel article fur 
lequel on avoit trop fpéculé , abondoit & per- 
doit dans les Indes , tandis que tel autre man- 
quoit abfolument. Cet inconvénient n’eft il pas 
beaucoup plus à craindre aujoui d’hui que le 
genre des fpéculations fera moins connu , puif- 
qu’elles fe feront dans des ports très-diftants 
les uns des autres } Le fort des commerçants 
ne fera-t-il pas plus précaire qu’il ne l’étoit ? 
Seconde objeâion contre le nouveau Régle- 
ment. 

Les commerçants étrangers, attirés de toutes 
les parties de l'Europe , le trouvoient en foule 
à Cadix ; la nécelTité de * placer les articles 
qui leur étoient communs & qu’ils venoient 
propofer à l’Efpagne, établilToit une concurrence 
& un rabais qui tournoient à fon proht. Aujour- 
d’hui ces mêmes commerçants fe trouveront ré- 
pandus fur les deux côtes , & les manufaâures 
étrangères reprendront l’efpece de faveur que 
cette concurrence leur faifoit perdre. Troi- 
lieme objeûion contre le nouveau Régle- 
ment. 
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' Cadix étolt le centre vers lequel toutes les 
fortunes du royaume fe dirigeoient : le com- 
merce y trouvoit des reffources inépuifables ; 
la quantité de vailTeaux qui alloient aux Indes , 

& la faculté de pouvoir divifer les rifques , > 

en diftribuant fa fortune fur plufieurs navires, 
encourageoient le négociant. Aura-t-il le même 
efpoir dans de petites villes qui pourront à 
peine expédier deux vaiffeaux par an ? & ofcra- 
t-il d’un feul coup rifquer toute fa fortune ? 
Quatrième objefHon contre le nouveau Régle- 
ment. 

Mais examinons ce Réglement plus en détail. 
Ce qu’il offre de vraiment important , c’eft 
d’avoir aboli toutes les formes gênantes & 
difpendieufes auxquelles le commerce des Indes 
étoit fournis. 

Les vaiffeaux pour le fud, de deux cents 
vingt-cinq piaftres qu’ils payoient autt-efois par 
tonneau, ont été réduits à cent vingt -cinq, • 
& ceux pour Buenos - Ayres à quatre - vingts 
piaftres feulement. Outre ce droit exorbitant , 
les marchandifes payoient encore cinq réaux & 
demi de plate , un peu plus de cinquante fous 
de notre monnoie par palme cubiqud ; cet im- 
pôt nommé dt Halmeo eft aboli par le nouveau 
Réglement. 11 faifoit monter chaque tonneau à 
environ cent quinze piaftres de plus ; ces deux 
impofitions réunies à une foule d’autres moins 
onéreufes , mais multipliées en raifon de leur 
modicité, obligeoient l’armateur à s’en dédom- 
mager fur lé prix du fret. Celui pour le Pérou 
étoit monté à cinq cents piaftres , environ deux 
mille livres par tonneau , & à- trois cents pour 
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Buenos-Ayres. Le nouveau Réglement n’aftreint 
ceux qui feront le commerce des Indes qu’au 
fimple droit de trois pour cent pour le tranf- 
port , & autant pour le retour , fur les mar- 
chandifes ou fruits provenant de l’Elpagne , 

& de fept pourcent pour toutes celles qui auront 
été exportées de l’étranger dans ce royaume , 
avec leur deftination pour les Indes. 

Son but principal eft de détruire la contre- 
^bande énorme qui fe fait dans les colonies » 
par le bon marché qu’il établit en diminuant 
le fret & les droits. Mais le gouvernement 
Efpagnol atteindra-t'il àfon but? Il eft permis 
d’en douter , au moins pour les marchandifes 
étrangères. L’appât qu’offre l’efpérance de frau- • 
der un droit de quatorze pour cent , ne fera- 
t-il pas toujours courir les rifques lucratifs du 
commerce interlope? D’ailleurs , la dépendance 
des colonies n’étoit - elle pas beaucoup plus 
• afturée , par le privilège exclufif qu’avoit la 
ville de Cadix , de les approvifionner ? Ces droits 
exorbitants qui étoient impofés fur les fuper- 
fluités de l’Europe , n’étoient-ils pas un moyen 
Lûr , après en avoir infpiré le befoin aux colons , 
d’arrêter le progrès trop conlidérable des for- 
tunes , de répandre l’or en Efpagqe , & de la 
confoler du partage qu’elle fe voyoit obligée 
d’en f^ire avec le refte de l’Europe ? Je fais 
que jaloufe du fuccès de quelques commer- 
çants étrangers , qui appelloient dans fon foin 
les divers objets de leur luxe & de leurs ma- 
nufaûures , elle a fu multiplier les prohibitions 
en tout genre ; mais l’Efpagne eft-elle dans le 
cas d’en taire ? Elle a interdit l’exportation 
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dans les Indes des bayetes ou moletons , des 
bas & rubans de fîl & de foie , de tous les 
articles de luxe ou de mode , &c. provenants 
de l’étranger ; ou elle a cru avoir déjà affez de 
fabriques pour pouvoir fournir elle-même ces 
divers objets de confommation; ou elle a voulu , 
en fermant un débouché confidérable aux ma- 
nufaâures qui les lui fourniflbient , s’attirer 
les ouvriers qu’elles ne pourroient plus em- 
ployer. C’eft le feul but raifonnable qu’on peut 
lui fuppofer , puifqu’elle eft loin eneorc de 
pouvoir approvifionner toute feule fes colonies / 
dans ces différents genres; & c’eft aux gou- 
' vernements étrangers à veiller à ce que l’in- 
duftrie qui leur elt propre , ne porte point en 
Elpagne fes bras & fon efprit. Je parle fur- 
tout à la France ; elle a peu fait jufqu’à pré- 
fent pour Ion commerce , elle ne l’avoit jamais 
confidéré que pour lui mettre des entraves , 
que pour mieux connoître les moyens d’en 
exprimer le fuc & de l’énerver. Tous les édits 
• publiés fur cet objet effentielont prefque tous été 
diélés par la finance , & jamais uniquement 
dans des vues d’ordre , d’encouragement & de 
proteûion. Elle paroît enfin ouvrir les yeux 
fur fes vrais intérêts. La guerre aftuelle a dû 
fon origine au commerce ; c’eft pour donner 
au fien plus d’étendue , qu’elle cherche à rui- 
ner celui de fa rivale : mais qu’elle ne perde 
pas de vue fa voifine , malgré l’intérêt que . 
celle-ci. pardît prendre à fa querelle. 

Encore une reflexion fur le nouveau Régle- 
ment. Il eft en général avantageux au com^ 
merce étranger ; mais celui de la France en 
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eft plutôt léfé que favorite. Le droit de Palmto 
fe percevoir fur la palme cubique des mar- 
chindifes , quelle qu’en fût d’ailleurs la qualité; 
de forte que cent palmes cubiques de mar- 
chandifes fines & précieufes , ne payolent pas 
plus que le même volume de marchandifes 
très grolîlcres L Angleterre ell en potTelfion de 
fournir celles-ci : fes draps pelants & les di- 
verfes étoffes de laine , les outils de fer ou 
d’acier , formant des objets de peu de valeur 
abondolent en volume ; tandis que les toiles , 
les étoffes de foie , les rubans & les modes 
fournis par la France , lui procuroient tout 
l’avantage de ce droit de palmeo , qui portoit 
beaucoup moins fur fes marchandifes, que fur 
celles de l’Angleterre. 

Je crois avoir fuffifamment prouvé par les 
diverfes réflexions qui précèdent , que le nou- 
veau Réglement eft contraire aux intérêts de 
l'ETpagne & de fon commerce. Ce n’eft pas 
que je veuille attaquer la liberté, je la crois 
non feulement utile , mais abfolument nécef • 
faire aux progrès de l’induftrie ; ce n’eft donc 
point contre elle que je parle : j’ai voulu fim- 
plement examiner s’il n’y avoit pas de pays , où 
félon le temps , la pofition & les circonftan- 
ces , elle devoit être limitée , & je crois que 
l'Efpagne eft un de ces pays-là. Mais ne pou- 
voit-elle pas fe procurer tous les avantages 
. qui peuvent réfultcr de la liberté du com- 
merce , tans s’expofer aux abus tju’el le peut 
entraîner ? Rien ne me paroît plus facile ; en 
jdélivrant celui des Indes de toute la gêne 
k laquelle une mauvaile adminiftration l’a voit 

fournis ; 
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fournis , objet que remplit en partie le nou- 
veau Réglement ; que ne failoit - elle un leul 
pas de plus ? C’étoit de rendre ce commerce 
libre à tous les Elpagnols , fans petmi/fions , 
fans entraves , fous des droits fimples & mo- 
dérés , mais de le fixer à Cadix. Que devoit- 
elle faire pour fes autres ports ? C’eioit d’y 
ranimer l’efprit de navigation , d’encourager le 
cabotage, de ne pas fouffrir que l’Angietene, 
la Hollande , la Suede & les autres nations lui 
apportent ce dônt elle a befoin ; mais d’aller 
elle-même le chercher dans les différents ports. 
Elle a efficacement travaillé à le former une 
marine militaire redoutable ; mais à quoi bon ? 
C’elf un beau corps fans ame , fi elle ne devient 
pas l’appui d’une bonne marine commerçante. 
La première peut faire refpeffer l’état ; mais 
beaucoup plus coûteufe»qu’utiIe , elle s’énerve 
en temps de paix , fi les reffources que pro- 
cure la derniere , les occafions qu’elle offre 
d’être vengée ou foutenue , ne tiennent en 
haleine la marine royale. D’ailleurs la fourde 
& petite guerre que l’Elpagne ne ceffe d’avoir 
avec l’Afrique , eft un moyen (ûr pour elle 
d’exercer fes officiers dont elle profite peu , 
& il fera permis à tout obfervateur de deman- 
der à l’Efpagne le pourquoi de fa puiffante 
marine , tant qu’il verra trembler un Elpagnol , 
quel qu’il foit > au nom Maure (*) , & qu’elle 


(*) Il part tous les ans de Canhagene plufieurs chebeks 
pour donner la chatTe aux Barbaretques ; i'époque de l’em- 
barquement eft toujours la même, ainli que celte du retour. 
}e n’ai rien vu de plus inutile que ces croifteres déterminées 

Tome /. R 
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n’aura de commerce direû qu’avec fes propres 
colonies, 'qu’elle ne faiira ni exporter fes den- 
rées dans l’étranger, ni importer les matières 
brutes ou fabriquées dont elle manque. 

Le rélultat de toutes ces réflexions cil facile 
à donner. L’Efpagne eft demeurée en arriéré 
fur une foule d’objets elTentiels , tandis qu’à 
certains égards elle a paffé le but , comme 
lorfqu’elle a voulu établir des fabriques , avant 
que de s’occuper férieufement de l’agriculture; 
lorfqu’elle gêne trop d’une part fon commerce 
extérieur , qu’elle l’agrandit trop de l’autre , 
fans chercher des moyens pour le faciliter dans 
l’intérieur , ou d’une province à l’autre ; 
tout ell entraves , chicanes , embarras ; lorf- 
qu’elle veut mettre des bornes à la contre- 
bande , & qu’elle lui ouvre des iflfues qu’elle 
n’avoit point ; lorfqu’cJle permet ouvertement 
l’exportation d’un article , & qu’elle le pro- 
hibe en lécret , ou lorfqu’elle le défend au 
commerce en général , pour donner à un ou 
deux particuliers la liberté de l’introduire & de 
faire le monopole. Tous ces faits font connu», 
je nie contente de les indiquer , & de montrer 
la faufl'e politique de l’Elpagne , qui paroît 
n’avoir eu d’autre plan que de fecouer le joug 
du commerce étranger , & de fortir d’une dé- 
pendance qu’elle pouvoit faire tourner à fon 


& connues : c’eft dire , en termes très-clairs , aux corfaires 
Africains : Nous allons nous mettre trois ou quatre contre 
un de vous, aiotî allez- vous-en vDieu nous délivre de vous , 
vous reprendrez la mcc.lorfque nous l’aurons quittée. Etiez 
Maures qui entendent pufaiceiaent ce langage n’y manquent 
^mais. 
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profit ; mais elle n’a f'u juiqu’à préfent que 
varier fes moyens , fans les calculer ; elle a pro- 
hibé d’une part fans reftreindre de l’autre , elle 
n’a fait que multiplier l’appât des gains illicites > 
fans augmenter fes relTources. On pourroit en- 
core blâmer l’Efpagne de l’ambiguité volontaire 
qu’elle met dans pluiieurs articles de fes Prag- 
matiques , & qui ouvre la porte à une foule 
de vexations criantes. Chaque douanifle de- 
vient l’interprete de la volonté du fouverain : 
il étend ou limite à fon gré les impôts & les 
prohibitions ; toujours fur d’être approuvé lorf- 
qu’il a fatisfait Ion avidité , en parolffant vou- 
loir augmenter les droits & les revenus du 
maître. La lifte des abus en ce genre eft des 
plus confidérables , & le gouvernement par la 
maniéré captieufe , ambiguë ou généralifée 
dont il s’exprime dans les derniers aéles de 
prohibitions y paroît ne pas vouloir y mettre une 
fin. J’ai gémi plus d’une fois de voir le com- 
merce étranger fournis au delpotifme le plus 
arbitraire , & j’ai dû élever ma voix , quelque 
foible qu’elle foit, pour tâcher au moins de le 
démafquer. 
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Des Fêles , C omhats ou Courfes de 
Taureaux» 

Je les vis à Cadix pour la première fois; 
c’eft un fpeftacle barbare & fauvage pour lequel 
les Efpagnols font très-paflionnés. La première 
courfe me fit beaucoup d’impreflion : je vis un 
de ces malheureux qui excitent le taureau, être 
furpris , lancé en l’air , retomber , être repris 
& relancé ; je le vis emporter de l’arene pref- 
que mort. La fécondé ne fut fatale que pour 
les chevaux , il y en eut cinq ou lix éventrés 
fur la place. La falle où fe donnent ces fêtes 
de boucherie , eft une efpece de cirque & 
d’amphithéatre réunis , qui contient près de dix 
mille fpeûateurs ; celle de Séville efl affez 
vafte pour en recevoir à-peu-près le double : 
l’arene eft vafte-, & les loges font remplies 
d’hommes , de femmes & de jeunes filles quel- 
quefois intéreffantes ; mais je ne voudrois pas 
qu’elles vinflent exercer là leur fenfibilité. Mon 
étonnement étoit de voir de jeunes demoifelles 
fuivre des yeux le Matador (*) , & fixer la 
large plaie qu’il fait avec fon fabre , les con- 
vu liions du taureau , (à rage expirante « le 
fang qui fe mêle à l’écumé & qui fort en tor- 
rent de fa bouche ; & ce fpeftacle , je dois 
l’avouer , a des moments attachants & fuper- 
bes. Un fier taureau qui le précipite dans 


(*) Celui qui tue le taureau, 
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l’arene ^ aiguillonné y enfanglanté dès le& 
premiers coups , fans cefle attaqué par trois, 
piqueurs , environné de fes ennemis , qui n’ont 
pour fe mettre à l’abri de fes fureurs qu’un 
léger manteau de foie; ce taureau mugifiant ,, 
furieux , écumant , grattant la terre de fon 
pied , drapant fa tete de l’étoffe qui a ferv^ 
de rempart à fes coups , fe prélént,e dans des 
attitudes fi nobles > fi . pittorefques , qu’on ne 
peut s’empêcher de fuivre fes mouvements , de 
prendre même en quelque forte ton parti contre 
les hommes de boue & de lang qui l’environ-; 
nent. Oui , je conçois les acclamations & les 
cris de joie de la foule , je conçois ces applau- 
difl’ements répétés, tous ces mouchoirs volti- 
geants dans les airs , ces trépignements de pied 
qui font retentir l’amplviihcatre , Iprique le 
taureau s’élance fur Ion piqueur , évenire le 
cheval, jette au loin le cavalier , & fier de fa 
victoire , fe détouine en un clin-d’œil pour en 
chercher une nouvelle. Que cet animal efl; 
beau , fier & courageux ! C’eft le héros de la 
piece ; & dès qu’il elt vaillant , il imérefie : les 
hommes qui l’attaquent ne font plus des hom- 
mes. Dans l’arene les qualités fe confondent , 
& le plus fort & le plus brave efl .celui qui 
mérite d’être applaudi ; mais le fang nilfl'ele , 
on s’accoutume donc à voir du lang. Je fuis 
ne avec une finguliere antipathie pour tout ce 
qui porte l’idée de la peine , du fang & de la 
douleur : mon cœur défaillit à la feule penfée 
que j’en ai , & mon imagination m’a.fouvent 
porté les coups que j’entendols raconter. Ce- 
pendant , dès la fécondé çourfe ,, mes yeux 
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s’attachoîent à ce fpeûacle ; mon 'antipathie 
perdoit de fa force, & j’avois peine à la re- 
trouver au dixième taureau. 

‘ Mjîs l’on fera curieux d’avoir fur ces fêtes 
des détails plus particuliers ; elles fe font à 
Madrid avec une pompe ridicule. La cqurfe 
cft ordinairement précédée par une marche de 
gens de loi : ce iont plufieurs 'alguazils ou 
hullîiers , un notaire & le bourreau qui la corn- 
polertt ; ils viennent en bon ordre fur l’arenei 
& après avoir falué le corrégidof ou fe gou-- 
verneur de la ville , s’il préfide à la fête', on 
lit un ordre du roi , qui défend, ^fous la peine 
du fouet , à toute perfonne de quitter fa place 
pour venir combattre le taureau , à moins qu’il 
. ne fort un des hommes employés à la courfe. 
Cette cérémonie achevée , on volt entrer les 
piqueurs* à cheval, qui ne font jamais plus de 
trois , les Matadors , les Taureadors , les Ban- 
derilleros ou ceux qui coëffent le taureau avec 
des banderilles , ce qui forme une troupe de 
dix à douze combattants ; ce train eft fuivi de 
trois chevaux élégamment parés qui doivent 
fervir à enlever de l’afene les vaincus. Après 
plufieurs inclinations au corrégidor & aux lo- 
ges , l’alguazil principal, s’avance , & le ma- 
giftrat lui fait jeter les clefs du tauril ; ce mo- 
ment intérelfant eft accompagné d’un filencè 
expreflif de la part des Ipeftateurs , & de tout 
le bruit dés fifres , des haut-bois & des timbales 
de l’orchcftre. < 

La porte s’ouvre , déjà les piqueurs font à 
leur pofte. Les amateurs fe placent ordinaire- 
ment vis-à-vis de cette porte, parce qu’ils 
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jugent dès la première gttaque de la valeur 
du taureau , & de tout le plalfir qu’il doit leur 
procurer. Si l’animal répond en effet à leurs 
defirs , il s’élance d’un bond fur le Ipremier pi- 
queur , qui le repouffe vigoureufement avec fa 
lance ; mais malheur à lui s’il' eff ébranlé fur 
fa felle , & ii le taureau furieux revient ^ l’at- 
taque , parce qu’alors ayant perdu Tcquilibre , 
il ne peut plus défendre fon cheval , qui griè- 
vement bleffé , fe cabre & fouvent démonte 
fon cavalier. Mais fi le piqueur , ferme dans 
les étriers , renvoie le taureau , & qu’il foit 
également bien reçu des autres piqueurs , c’eff 
alors qu’il faut 'entendre les acclamations , les 
bravo répétés. La trompeté a tonné , & le 
taureau va effuyer une fécondé efpece de com- 
bat , les piqueurs fe retirent , les Chulos ou les 
porteurs de banderilles leur fuccedent. Leurma- 
niere de l’attaquer eft un peu dangereulé : tenant 
en main deux baguettes armées d’un fer crochu 
& ornées de divers papiers peints & façonnés , 
ils fe préfentent devant le taureau , & dans 
l’inftant ^u’il baiffe la tête pour percer fon 
homme , ils doivent le coeffer de la banderille. 
On ne fauroit irhagirrer avec quelle adreffe, avec 
quelle flégéreté iis viennent à bout de cette 
périlleufe entreprife. L'animal devient furieux ’; 
c’eft alors qu’il écume & mugit : les Cbidos fé 
précipitent l’un après l’autre , & bientôt fa 
tête eft couverte de ces baguettes enfanglan- 
tées. Le Matador vient à Ion tour , chaque 
aéte de cette ' tragédie eft marqué par les fan- 
fares. La mort du taureau eft prononcée , le 
Matador tenant d’une main une longue épée^ 

R 4 
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& de .l’autre une efpece de drapeau de -foie,' 
le pié ente , & portant fon coup entre les 
deux cornes , il lui plonge l’épée julqu’au 
cœur. Le taureau chancelé » le iang Un fort 
par les naze.nix . il tombe , & bientôt il eft 
traîne hors de. l’arene : un lecond lui fuccede, 
& ainfi julqu au dernier , qui aflez communé- 
irent ell tmboUdo ^ c’ell - à - dire , qu’il a des 
b >ules au bout des cornes ; il eft deftiné aux 
plaiiirs du peuple , & chacun peut alors def- 
cendre dans l’arene & y exercer fon adrefle. 

Il y a , dit-on , à chaque courle dans une 
loge particulière un confefleur & les faintes 
huiles pour ceux qui auroient le malheur d’ctre 
blellls à mort. 

L.i pallion des Elpagnols pour ces fêtes eft 
poullee à un point qui paroît incroyable ; les 
gens du peuple engagent leurs bijoux , leurs 
'meubles & leurs habits , pour pouvoir y 
aliiiler. On a vu la nation divifée entre les 
deux plus fameux taureadors qui exiftent , Ro- 
mcro & Cojlillares. Les noms de Romerijles & 
de Cofliltarijies que fe donnoient les deux' partis, 
prouvent l’acharnement avec lequel fis défen- 
doient chacun leur opinion. J'ai vu PtpiUe , 

I autre taureador fameux , être applauc^ à la 

comedie oit il venoit encore convalelcent de 
quelques blelTures qu’un taureau lui avoit 
faites. 

A Séville le temps des coiirfes eft confacrë 
au plailir , à la débauche Sr à l’oilivcté. 11 y 
a régulièrement de deux jours l'un , pendant 
une lemaine , vingt taureaux mis à mort : le 
jour intermédiaire eft rempli par une prome- 
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nade , qui fe tait en carrofle , (ur l’arene qui 
fert de théâtre aux combats ; le peuple eft en 
foule dans les loges & les gradins de l’amphi- 
théatrc. Qu’on imagine la lalle de l’opéra qua- 
tre ou cinq fois plus grande qu’elle n’eft , & 
des carroffes à fix chevaux fe promenant dans 
le parterre. 

Lorique les Francifeains de Madrid fe déter- 
ininerent à faire bâtir leur fameufe églife, qui 
n’eft pas finie encore , ils demandèrent au roi 
le produit de huit courfes de taureaux , ce qui 
leur fut accordé , & ils firent afficher que qui- 
conque affilleroit à ces courfes , gagneroit plu- 
ficurs années d’indulgences. 

Quelques médecins Efpagnols croient que 
le lang d’un taureau agité , turieux & laflé par 
le combat , eft un bon ipécifique dans plufieurs 
maladies , & lur-tout pour les obftruftions ; de 
forte qu’au moment où le taureau expire , & 
qu’il eft emporté de l’arcne , il s’y trouve 
prefque toujours quelqu’un avec un verre pour 
boire fon fang. Les anciens prétendoient que 
le fahg de taureau étoit un poifon , il devroit 
l’être bien davantage , lorfque le taureau meurt, 
pour ainfi dire , enragé. 

En Portugal les fêtes de taureaux font d’une 
magnificence finguliere , je vis une de ces 
courtes où la cour affiftoit incognito : elle com- 
mença par des danles & des pantomimes. 
C’étoit d’abord l’empereur de la Chine & fon 
épüule qui firent leur entrée , montés fur des 
echalfes , & précédés d’une grande troupe de 
gardes & de bergers, qui tenoient chacun un 
arroloir. Après avoir fait une profonde génu- 
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flexion au Sénat qui préfidoit à la fête , les 
bergers fe font rangés en haie autour de l’arene , 
& s’avançant à pas égaux vers le centre , ils 
ont arrofé la place ; ainfi ce ballet fimple & 
fans art , réunifl'oit l’agréable à l’utile. La fuite 
m’a prouvé qu’à Lisbonne on favoit tirer parti 
de tout. J’ai vu paroître environ deux cents 
danfeurs & danfeufes richement vêtus , dans 
les divers coftumes connus dans les quatre 
parties du monde. On y voyoit la France ridi- 
culifée dans fes petits maîtres , & la haute 
coëfFure de nos dames ; des aftrologues , des 
Bohémiens , des bergers & des bergeres. J’étois 
étonné de la magnihcence du roi de Portugal , 
qui dans une ville où il n’y a pas de fpedacle , 
entretenoit pour les plalfirs publics un fi grand 
corps de ballet ; lorfque j’ai' appris que toutes les 
femmes qui vendent dans les rues , les poiffardes , 
les bouquetières, &c &c. font obligées à certains 
jours de la femaine , d’aller prendre leur leçon 
de danfe pour paroître avec grâce , & fous les 
plus riches habits de théâtre , dans les jours de 
cérémonie. C’eft un moyen affuré d’avoir à 
bon marché des danfeufes , qui durant la fe- 
^ maine font rendues à leur travail , & qui n’ont 
pas le temps d’être fieres de leurs talents & 
des applaudiffements du public. Combien 
ài Allard , de Guimar & à'Hefnel , qui après 
s’être élevées en cadence dans la lalle des 
taureaux le dimanche, n’en vendent pas avec 
moins de modcltie le lundi du fruit & du' 
poiflbn ! On pourroit tirer quelque parti de cet 
ufage dans nos villes de France , où tout fe fait 
à grands frais , tandis que nous avons pour le 
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moins autant cniarengeres qu’à Lisbonne. Tous 
ces brillants adcurs ont pris place dans un 
large amphithéâtre qui leur étoit réfervé , & les 
piqueurs (ont venus à leur tour. Le combat eil 
à-peu-près le même qu’en Elpagne , excepté 
qu’il ed moins dangereux , les taureaux étaoc 
tous embolados. Cependant , malgré cette pré- 
caution, il y avoit à peine fix mois que j’étois 
à Lisbonne ( en oélobre 1778 ) , lorfque le 
comte d’Arcos , fils du grand écuyer , refta 
mort fur la place d’un coup de corne , n’ayant 
pas eu le temps de fe mettre en garde contre 
un taureau qui le furprit tandis que de i’arene il 
parloit au roi qui étoit dans fa loge. La coiufe 
ne fut pas continuée. 
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Route de Cadix à Séville. 

On fuit , en quittant la ville de Cadix , une 
magnifique chauffée, élevée fur le bord de la 
mer, qui conduit à l’île de Léon. Les rues de 
cette petite ville font grandes , droites & bien 
payées : fon terroir eft fertile & rempli de 
jolies maifons de campagne , & de vignes fur- 
tout, qui produifent un vin excellent. Après avoir 
paffé le pont de Sua^^o , jeté fur un bras de mer , 
& qu’on dit avoir été conftruit par les Romains, 
on fe trouve bientôt dans des terres incultes, 
mais agréables par les touffes d’arbres qui y 
font répandues. Le chemin eft bordé de larges 
foffés peu profonds , où l’on conduit l’eau de la 
mer pour y faire du fel ; on en voit de diftance 
en diftance plufieurs tas très-élevés ; mais ces 
petits marais croupiffants , 8r ces montagnes de 
ïel , répandent fur cette route un air infeft & 
mal-fain. Après avoir traverfé’ une vafte plaine 
inculte , & s’être éloigné de la mer , on arrive 
à Xérès , dont j’ai déjà parlé , & quelques 
heures aprèsà Lebrixa^ ville ancienne & agréa- 
blement fituée , mais de médiocre grandeur. Ede 
étoit autrefois bâtie fur une des branches du 
Guadalquivir , qui a été comblée par le temps , 
& cette ville fe trouve aujourd’hui à plus de 
deux lieues de ce fleuve. Le nom qu’elle por- 
toit dans l’antiquité eft Nebriÿa : fes dehors font 
bien cultivés & très-fertiles , prcfque toutes les 
femmes m’y ont paru grandes & très-jolies. 

De Lebrixa , on va p^r le chemin que j’ai 
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déjà décrit à Alcantarilla , & delà à Séville ; 
c’eft la route que l’on fuit en été , quoiqu’elle 
foit plus longue d’environ deux lieues : en 
hiver , on va de Xérès à la Vtnta, Vifcagna , 
enfuite à Las Cabe^as , delà à la î^enta de 
Oran , & après à Séville , qui ell à vingt lieues 
environ de Cadix. 
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De Séville. 

Cette ville fe nonimoit autrefois , 

nom que lui conferverent les Latins ; les Goths 
firent d’Hilpalis Hifpalia ; mais les Arabes après 
eux ne prononçant point le P, la nommèrent 
Jxbilla , dont les Caflillans ont fait Séville. 
Arias Montano dérive le nom Hifpalis du mot 
- Phénicien Spala'ou S pila ^ qui dans cette lan- 
gue fignifioit plaine ou champ de verdure, & 
d’où lont venus les différents noms qu’on a 
donnés à Séville , de Hifpal , Ifpulis , Spalis , 
Spaltnjis. Les Romains en lui accordant le 
privilège de colonie romaine , l’appellerent 
Julïa Romula , ou la petite Rome. 

Son fondateur fut , dit-on , Hercule , & cette 
opinion eft fi bien reçue que le peuple en eft 
inftruit par une longue tradition ; on la voit 
même inferite comme une vérité , fur les por- 
tes de la ville ; il eft vrai qu’on lui donne 
toujours Céfar pour compagnon. Sur la porte 
dite la porte de la Carne ou de la Chair , parce 
qu’elle conduit aux boucheries , on lit : 

Condidit Alcides , renovavit Julius urbem , 

Reftituit Chrijlo Fernandus tertius héros. (*) 

Ces deux vers latins font paraphrafés en 
langue Caftillane fur la porte de Xérès. 


(*) Hercule bâtit la ville, Jules-Céfar la rétablit, Ferdi- 
qand , héros comrae eux , la rendit au Chrift. 
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Hercules me edifico , 

Julio-Cefar me cerco 
de muro y torres allas , 
y el rey fanto me gano 
con Gard Pere:^ de Vargas, (*) 

On llfoit fur une ancienne peinture 
ville de Séville : 

Ab Hercule & Cefare 
nobilitas , 

A fe ipfa fidelitas. (**) 

II exifte encore d^ns cette ville plufieurs 
ftatues d’Hercule & de Céfar , outre celle que 
l’on voit élevée fur deux colonnes antiques 
à VAlameda, Des quarante-trois Hercules que 
comptent la fable ou Thifloire , il y en eut 
deux qui vinrent en Efpagne , l’un étoit Libien 
& l’autre Thébain. Le dernier vint à Cadix avec 
les Argonautes , & delà à Gibraltar , où il fonda 
une ville qu’il appella Heraclèe ; cet Hercule 
vint environ mille ans après l’autre , connu 
par fes douze travaux , fa force & fa bravoure. 
Il relie à favoir lequel de ces deux Hercules 


Jules-Céfar m’environna de mu- 
railles & de hautes tours. Le faint roi me conquit avec Garci 
Ferez de Vargas. 

(*’) Elle tient fa nobleffe de Célir-Ct d’Hercule ; mai* 
elle doit a elle feule fa fidélité. 
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fonda SivlIIc , & c’cll ce que je ne prétends 
pas dcciclcr. Il y a des gens qui favent , à 
n’en pas douter y que le Libien mourut à Cadix , 
aptes avoir tué Gérion 4 pillé lés nombreux 
troupeaux. Mais à quoi bon fe perdre dans 
ces temps que la fable couvre de Ibn ombre? 
Difons ce qu’eft Séville , fans chercher avec 
beaucoup de peine ce quelle peut avoir été. 

Séville eft fituée dans une vafte plaine, fur 
la rive gauche du Guadalqiiivir : c’eft la plus 
grande ville d’Efpagne , fans excepter Madrid ; 
mais il y a loin de fa population à fa gran- 
deur. Sa forme eft à-peu-près ovale ; elle eft 
ceinte de belles & hautes murailles flanquées 
de tours. On entre dans la ville par douze 
portes ; une des plus fameufes eft celle dont 
la tour fervit de cachot « laint Hermenegilde , 
& où il fouffrit , dit on , le martyre. Les faiix- 
boiugs qui entourent Séville lont corfiderables ; 
le plus grand , le plus fameux eft celui de 
Triana , qui en eft féparé par le Guadalquivir , 
que l’on pafte fur un beau pont de bois. Ce 
fauxbourg reffemble à une petite ville ; on y 
voit la mailou de Tlnquifition , que l’on dit 
être la première qu’eut ce tiibunal en Elpagne. 
Les murailles de cet ancien édifice font noircies 
par le temps , & n’ont pour toutes fenêires 
que des (biipiraux : fon leul afpeft vous pé- 
nétré d’horreur. Les mailbns de Seville font , 
en général , allez belles , fpacieufes 4 fraîches ; 
mais la plupart de les rues font étroites , mal 
pavées & tortueules. 

L’églife cathédrale , qui eft à-peu-près au 
centre de la ville » eft la plus grande & la 

plus 
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plus régulière qui foit en Efpagne; elle fut 
commencée fous le roi Don Sanche , dit lô 
Brave , & finie fous le régné de Don Jean 
fécond ; on mit environ un fiecle à l’achever. 
Sa voûte eft très-élevée & foutenue par trente- 
deux piliers , qui ont huit pieds & quelques 
pouces de diamètre. La longueur de cette églife 
eft de quatre cents vingt pieds , fa largeur de 
deux cents foixante - trois , & fa hauteur de 
cent vingt -lix ; elle eft éclairée par quatre- 
vingts grandes fenêtres à verres peints , & par 
neuf jxjrtes qui correfpondent à fa grandeur ; 
quelques - unes d’elles font couvertes de la- 
mes de bronze précieufement fculptées ; on 
prétend que c’eft un refte de la molquée qu’a- 
voient autrefois les Maures dans cette ville. 
Les chapelles qui forment le tour de 1 eglife 
font grandes & profondes ; la plus révérée eft: 
celle qui renferme le tombeau de faint Ferdi- 
nand , elle eft derrière le maître - autel : les 
marbres qui fervent de fupport à ce tombeau 
font couverts d’une infeription ou épitaphe en 
Hébreu, en Latin, en Arabe & en Caftillân. 
Je rapporterai celle qui eft dans ce dernier 
idiome. 

AQVI yact tl rty muy ondrado Don Fer- 
nando , Jienor de Cajliella , e de Toledo y e de 
Leon , de Galicia y e de Sevilla , de Cordova , 
de Mur cia y e de Jaen , el que conquijj'o tota. 
Efpana , el mas leal , el mas verdadero y e el mas 
'franc y e el mas esforçado y e el mas fofrido , e 
el mas omildofo y e el que mas ternie à Dios , e 
el que mas le fafia feryieio : e el que quebranto , 
Tome I, S 


Digitized by Google 



174 Essais 

t deflruyo à. fus enemigos , e tl que alch « e 
ondro à todos fus amigos , e conquijfo la ciudad 
ic Stvilla , que es cabeça de toda Efpana , e 
paffo hi el poflrimero dia de mayo ^ en la era 

CD ce. xc- (•) 

La facriilie eft ronde , très -élevée 8f fort 
éclairée ; elle renferme des richeffes infinies & 
des ornements fuperbes. On y montre aufli di- 
verfes reliques : la plus augufte eft une des 
épines de la couronne de notre Rédempteur, 
, teinte d’une goutte de fon fang. L’oftenfoir 
dont on fe fert le jour de la Fête-Dieu , eft en 
argent , du poids de dix-fept cents marcs ; il 
eft fupérieurement travaillé. 

Vers une des portes de l’Eglife , à gauche 
de l’entrée principale , eft la tour qui lért de 
clocher , ou , comme on la nomme dans le pays, 
la Giralda. C’eft un compofé de trois tours 
, élevées l’une fur l’autre ; un Maure nommé 
Gtber en fut l’architeâe , le même qui donna , 
dit-on, fon nom à l’algebre , dont il fut l’in- 
venteur, ou qu’il perfeâionna. 11 eft fait un 
grand éloge de cette tour dans une hiftoire 
tort ancienne d’Alphonfe le Sage ; elle eft en (*) 


(*) Cy gît le tris-honoré roi Don Ferdinand , feigneur de 
Caftille & de Tolede. de Léon, de Galice & de Séville , de 
Cordoue, de Murcie & de Jaen', qui conquit toute l’Efpa- 
gne , le plus loyal , le plus vrai , le plus franc , le plus brave » 
le plus patient & le plus humble de ceux qui craignent êt fer- 
vent Dieu. Il dillipa & vainquit tous fes ennemis , il eleva , 
il combla d’honneurs fes amis , & il conquit Séville , qui elî 
la capitale de toute l’Efpagoe : il mourut dans cette ville le 
dernier jour du mois de mais de l'an li$o. 
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effet magnifique par la décoration, fa hauteur, 
la pente douce de fa montée qui eft fi bien 
ménagée qu’on peut aller à cheval jiifqu’à la 
première galerie ; tout ce qui étoit en deffus 
fut renverfé dans un tremblement de terre que 
Séville éprouva. Mais le chapitre de la cathé- 
drale , & les aumônes des fideles , ne laifferent 
pas long -temps cette belle tour imparfaite : 
la hauteur , depuis fa bafe jufqu’à la cime , 
eft de trois cents cinquante pieds. 

Séville eft peut-être la ville du monde où il 
y a le plus de moines & de prêtres ; on y 
compte près de quatre mille chapellenies. Le 
couvent de l’ordre de St. François eft un de ceux 
qui lé font le plus diftinguer parmi les monaf- 
teres de cette ville , par fa polition & le nom- 
bre de moines qu’il renferme : il eft bâti fur 
une grande place qui porte fon nom , & au 
milieu de laquelle eft une affez belle fontaine. 
Ce couvent eft divilé en trois corps de logis , 
ils fervent'de demeure à plus de cent religieux 
affiliés à cette maifon , & à cent quarante 
moines étrangers du même ordre. Le cloître du 
côté du jardin eft environné d’une belle colon- 
nade de marbre ; ce jardin renferme une forêt 
de myrtes, d’orangers & de citroniers ; & l’on 
y voit un réfervoir fuperbe, dans lequel quatre 
lions de bronze verfent l’eau qui le remplit , 
& au centre un enfant aftis fur quatre dauphins 
qui fourniffent auffi de l’eau. | 

Après celui-ci, le plus digne de curiofité 
eft le couvent des Peres de la Merci ; il ren- 
ferme de très-belles peintures , & le marbre y 
eft aufti prodigué. 

S 1 
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C’eft dans le couvent des Capucins que font 
les meilleurs tableaux qu’ait fait Morïllo ; il 
étoit de Séville , & il a beaucoup travaillé pour 
fa patrie. 

VAlcaiar , ou l’ancien palais des rois Mau- 
res , n’eft pas loin de la cathédrale ; il a été 
fucceflivement augmenté & réparé par plufieurs 
rois d’Efpagne ; cependant il conferve encore 
quelques parties de fon ancienne forme mau- 
rifque. Ce palais , en y comprenant les jardins , 
a plus d’un mille d’étendue; on entre d’abord 
dans une cour environnée de beaux piliers tra- 
vaillés à jour y & d’une maniéré qui a dû être auffi 
longue que minutieufe : quelques-uns des appar- 
tements confervent encore leur dorure. La falle 
qui fert aujourd’hui de chapelle eft environnée 
de ftatues en petit de tous les rois d’Efpa- 
gne , depuis les Goths jufqu’à Philippe IV ; 
on y montre aulS l’appartement où Pierre , 
furnommé le Cruel , nt maifacrex fes deux 
freres. 

Les jardins font plantés dans l’ancien goût , 
le myrte y eft taillé fous mille figures ridicules 
d’hommes & d’animaux , les allées font pavées 
en brique. Les ftatues qui ornent les diverfes 
fontaines font exceffivement mauvaifes ; mais ce 
jardin eft très-agréable par fes belles eaux , fes 
efpaliers d’orangers , l’air embaumé qu’on y 
relpire & la foule qui s’y rafliemble. Il eft vrai 
qu’on ferme au public la partie qui me paroît 
la plus attrayante ; c’eft celle où les orangers & 
les fruits de toute efpece croiffent fans ordre 
& en liberté , . où le loi eft couvert de gazon 
& arrofé par une foule de petits ruiUeaux 
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qui fe mêlent , fe coupent & répandent par- 
tout l’agrément & la fraîcheur. 

L’ancienne Bourfe ou la Contraclation , com- 
me on l’appelle dans le pays , eft un édifice 
fomptueux , qui étoit autrefois le dépôt de 
tout le commerce des Indes ; mais il elt vuide 
aujourd’hui. Don Juan Herrera , l’architeéle 
de l’Efcurial , en donna le plan & le dq^n : 
il eft de forme quarrée & dans l’ordre tofcan. 
Chaque façade a deux cents pieds de lon- 
gueur , trois portes & dix-neuf fenêtres à cha- 

2 ue étage ; l’intérieur ne confifte qu’en plu- 
eurs grandes falles , dont quelques-unes font 
deftinées aujourd’hui aux clameurs , aux fophif- 
mes de la chicane & à l’abus des loix. 

Un des plus beaux édifices qui foient aujour- 
d’hui dans Séville > eft celui qui eft deftiné à 
la fabrique du tabac. C’eft un hôtel immenfe , 
bâti fous ce régné , où les cours très-vaftes & 
les galeries font multipliées pour y fervir aux 
diverfes préparations que doit éprouver le 
tabac d'Efpagne, pour être réduit en poudre 
impalpable , & recevoir les diverfes couleurs 
qu’on lui donne. On fait d’abord fécher la 
feuille , on la coupe , on la pile , on la broie , 
& aAfe l’avoir fait palier fous plus de dix 
meules de différente groffeur & pefanteur, on 
la rafine encore par le moyen du tamis ; on 
l’étend enfuite dans de très-longues falles pour 
la faire fécher , ce qui fe fait affez mal-pro- 
prement , ces galeries étant bordées da lieux 
communs & de canaux pour les urines. Aullt 
mon guide me fit-il obferver que le tabac qui 
a la faculté de s’imprégner de toutes les odeurs 
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quelles qu’elles foient , avoir l’heureufe pro- 
priété de fe garder de celle-là. C’eft la Jufte 
méfiance des adminiftrateurs qui a fait enlever 
les portes qui fervoient au moins à cacher aux 
regards ces immondices » depuis que quelques 
ouvriers eurent pouffé leur avidité jufqu’à s’in- 
troduire dans le fondement des rouleaux de* 
tabact Pour lui donner cette couleur rougeâ- 
tre qu’on lui connoît , on y mêle une certaine 
quantité de cette terre rouge & fine qui s’ap- 
pelle Almagro , & qui ié trouve dans un 
petit village aux environs de Carthagene , nom- 
mé Alma^urron ; non feulement elle colore le 
tabac , mais elle fixe fon volatil , elle lui com- 
munique cette fuavité qu’il a au ta£f & à 
l’odorat. 11 n’exifte*de cette même terre dans 
aucune autre partie de l'Europe. 

On m’a fait entrer par grâce fpéciale dans 
le magafin oit l’on dépolé le tabac lorfqu’il eft 
à là perfeâion , il eft mis dans plufieurs boîtes 
de fer blanc qui font placées Tune fur l’autre 
avec affez d’ordre , ce qui produit un coup- 
d’œil lingulier. Le garde de ce magafin m’a 
dit qu’il y en avoit pour près de vingt mil- 
lions de piaftres ; les feuilles qui font en^pôt, 
le tabac que l’on prépare , font eftimés^i|P(peu- 
près autant ; ce qui fait environ cent cinquante 
millions : voilà bien de l’argent pour une mi- 
férable poudre que l’habitude & le bon ton ont 
introduite & confervée. 

Le ftrroir de Séville fut très-cultivé du temps 
des Maures ; fa campagne étoit fameufe par fa 
grande fertilité , & de temps immémorial elle 
étoit appellée le Jardin d'HtrcuU, Sa récolte 
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principale étoit celle des huiles. Lorfque Fer- 
dinand & fon fils Alphonfe le Sage conquirent 
Séville, ils trouvèrent, dit-on, dans fon feul 
diftriâ près de cent mille moulins à huile: fes 
olives font encore très-recherchées par leur grof- 
feur & la maniéré dont on fait les préparer. Les 
environs de la Séville d’aujourd’hui font affez 
riants ; mais peut-on les comparer à ce qu’ils 
étoient fous les Maures , oii l’on y comptoit 

f >lus de vingt mille hameaux , bourgs ou vil- 
Hges ? Ce nombre fe trouve réduit à deux cents 
environ , & la raifon qu’en donne Rodrigo 
Caro dans fon hiftoire très-eftimée des anti- 
quités de Séville , efl afTez plail'ante. « Cette 
» multitude d’hommes & de peuplades eut 
lieu du temps des Maures , parce que cette 
» nation , livrée fans mefure à la fenfualité , 
» croît & fe multiplie par-tout oit elle fe. trouve ; 
» mgis du temps, des Romains & des Goths , 
» je n’imagine point que le nombre des bourgs 
» & des villages fut u grand , & il s’en faut 
*> bien qu’il le foit autant aujourd’hui (*)- » 

Il n’y a pas de pierre dans les environs de 
Séville , fon pavé lui eft apporté de très-loin, 
& fes belles murailles, conÂruites du temps des 
Romains, font faites de terre & de ciment fi 
bien liés , qu’ils fe font convertis en pierre. 
Séville & fa campagne fouffrent beaucoup du 


(*) E/U multltui credo ojp en tiempe de loi Morot , fue 
tomo gente dada â la fenfualidad fia mediia ninguna , creee mu- 
eho doade qui era <jue ejù ; mas en tiempo de lot Romanos y Godos , 
no me perfuadoi jfuc santo il numtro dt aldtas y pucbloi toiM 
mi aorm lo et, 
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.vent qui vient d’Afrique & de l’Egypte , qu’on 
appelle ici Solano : il porte à la tête > il en- 
flamme le fang , de maniéré que lorfqii’il régné , 
il fc commet plus d’excès que dans tout autre 
lemps , & l’on eft obligé de prendre des pré- 
cautions pour prévenir les effets qu’il produit 
dans les jeunes gens & les femmes. Cette 
obfervation eft du naturalifte M. Bovles. (*J 


( * ) Dans fon introduâion à l'hiftoire naturelle de 
rEfpagne. 
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Route de Séville à la Sierra-Morena. 

La première ville que l’on rencontre fur la 
route, après avoir quitté Séville , eft Carmone , 
qui en eîl à fix lieues. C’eit une des villes les 
plus anciennes de l’Andaloufie , bâtie fur un 
coteau très-efearpé ; elle eft aujourd’hui petite , 
dépeuplée , & je ne trouve rien de moins vrai 
que le proverbe qui dit , villa por villa Car- 
mona en Andalujîa , ville pour ville Carmone en 
Andaloulie. Strabon en fait une mention honora- 
ble , & il eü étonnant que Pline le naturalise , 
qui eft un de ceux qui ont décrit avec le plus 
de foin la Bétique, ait oublié d’en parler , quoi- 
qu’elle ne loit qu’à deux lieues .du Guadal- 
• quivir. Mais Jules-Célar dans fes commentai- 
res , livre 2 , lui rend la juftlce de dire que 
c’étoit la ville la plus forte de cette province , 
& que Varron , capitaine du parti de Pompée , 
ayant envoyé trois de fes cohortes pour s’em- 
parer du château de Carmone , les habitants 
de leur pur mouvement , les chaflerent de 
la ville & leur en fermèrent les portes (*). 

^ Carmone ne réfifteroit pas aujourd’hui à une 
compagnie de grenadiers , malgré les reftes de 
fon château , dont les pierres énormes & 
l’épaiffeur des murailles annoncent encore 


(*) hfdtm ditbui Carmonenfes , qut eft longe firmijfîma totlue 
provincix civitas , JeduHis in arctm eppldi tribus cohortibus à 
Varrone prafidio , per fe cohorttt tjieit , portafquc praclujue 
Jul. Céfar de bellocivili, libw 2, 
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l’ancienne force ; il eft prefque entièrement 
détruit. 

Le terroir de Carmone eft très - fertile en 
bled; on y a trouvé plufieurs médailles-, une 
entr’autres dont un des revers repréfentoit un 
vifage d’homme, & l’autre portoit le nom da 
C A R M O , accompagné de deux épis de 
bled. 

En fortant de Carmone , on defcend dans 
une vafte plaine » & après quatre lieues de 
marche , on ne trouve d’autre afyle que la 
mlférable t^enta Nueva ; elle eft ifolée & dé- 
pourvue de tout. Il pleuvoir à verle lorfque 
nous y fommes arrivés ; plulieurs voitures lont 
venues à la file : il n’y avoir pas un œuf à 
partager entre trente perfonnes que nous étions. 
J’avois heureufement un jambon ; mais c’étoit 
un vendredi , & les muletiers fe feroient fait ' 
fcrupule d’en manger. J’ai fur le champ affem- 
blé un conciliabule , compofé d’un moine Fran- 
cifcain , commllTaire général des millions du 
Chili , mon compagnon de voyage , & de deux 
curés ou prêtr.es qui fe trouvoient dans la 
foule , & il a été décidé que, lorfqu’il n’y avoit 
rien autre , on pouvoir manger du jambon ua 
vendredi. J’ai fait part de cette grave déci- 
£on à la troupe , le jambon a été découpé 
& diftribué ainli que notre pain , & l’on a bu 
& mangé comme on a pu , tandis qu’un aveu- 
gle , avec fa guitare , cherchoit à nous diftraire 
de la faim. 

A onze heures du foir la lune a paru fur 
l’horizon ; nous fommes partis , & au point du 
jouT} i’ai apperçu Ecija , jolie petite ville» 
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nommée à bon droit le poêle de l’Efpagne , 
tant fon climat eft brûlant ; elle eft fituée fur 
le bord du Genil que l’on paffe fur un magni- 
fique pont de pierre. On connoiflbit autrefois 
cette ville fous celui é!Ajîi^h ou à^Ajlyr, 
& enfuite fous le nom di Augufla Firma , lorf- 
qu’elle devint colonie romaine. On y a trouvé 
diverfes infcriptions qui attellent ce qu’elle 
étoit ; fon terroir eft fertile en gras & bons pâtu- 
rages y aufli y nourrit-on beaucoup de brebis , 
& les habitants de cette ville font un grand 
commerce de leurs laines. 

A quelques lieues d’Ecija , on entre dans 
les peuplades qu’a formé M. Alavidé dans 
ces délerts de l’Andaloulie , & tout voyageur 
en y palfant doit bénir fa mémoire. Ces mon- 
tagnes effrayantes , ce repaire de voleurs & 
de bandits que l’on ne traverfoit qu’en trem- 
blant , lont devenus, par les foins & le génie 
d’un leul homme , un pays charmant & bien 
cultivé. Diverlés fermes ou mailbns de labou- 
reurs ornent des deux côtés la route ; elles 
réunilTent toutes les commodités que l'homme 
des champs peut defirer ; un petit four, une 
grange pour le fourrage & le grain , une ha- 
bitation fimple pour le maître du petit domaine 
& fa famille , un parc pour fes beftiaux. 

Après avoir joui de la vue d’une centaine 
de ces maifons difperfées dans la campagne , 
on arrive à un gros bourg qui leur fert de 
chef-lieu ou dé capitale , nommé La Carlote : 
il eft dans une agréable pofition , fes rues font 
grandes & alignées , fes maifons font unifor- 
mes & fimples \ celle du gouverneur de la 
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peuplade ne fe fait diftinguer que par un peu 
plus d’étendue ; elle eft précédée d’une cour 
& d’un jardin fermé de barrières. La Carlote 
cft ornée d’une place régulière , d’une halle 8c 
d’une Jolie églife ; on a planté aux environs 
pluficurs allées d’arbres, qui avec le temps 
procureront à ces intéreflants colons d’agréa- 
bles promenades. C’eft à la Carlote qu’eft le 
marché public de toute la peuplade ; c’eft-là 
qu’ils viennent vendre leurs grains Sc leurs 
fruits. Tous les ctabliffements dans leur prin- 
cipe font pénibles , il eft difficile de faire le bon- 
heur de tout le monde ; mais aujourd’hui ces 
colons Andaloux m’ont paru fatisfaits. Ils s’at- 
tachent à la terre qu’ils ont cultivée 8c qui 
commence à les nourrir. En me promenant 
le foir dans les rues de la Carlote , j’ai entendu 
des chants , des danfes 8c le fon de plufieurs 
inftruments. L’homme ne cherche point à s’amu- 
fer iorfqu’il eft trifte; l’auberge de la Carlote 
ne reflemble point à toutes celles que l’on a 
déjà rencontrées ; on y eft aflez proprement 
fervi 8c bien logé pour la valeur de cinquante 
fous de France. 

La route fe continue à travers les monta- 
gnes , 8c après une marche de cinq heures , 
on arrive à Cordoue , cette ville li fameufe 
autrefois , le centre de la galanterie maure , 
le féjour des arts 8c des fciences. Ses murs 
font baignés par le Guadalquivir ; elle eft 
dominée par upe chaîne de montagnes, tou- 
jours couvertes de verdure , qui font une partie 
de la Sierra-Morena. 

Cette ville eft fort ancienne , elle fut illuftre 
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du temps des Romains , & connue fous le nom 
de Corduba & de Colonia Patricia; on employoit 
même fouvent pour la défigner le feul nom 
de Patricia , comme on le voit fur plulieurs 
médailles & dans une infcription que l’on lit 
fur un marbre antique dont on a fait un 
bénitier dans l’églife de fainte Marine. 


D. M. S. 

» 

M. LVCRETIVS. VERNA. PATRI 
CIENSIS. ANN. LV. 

PIVS. IN SVOS. H. E. S. SIT T. T. 

LEVIS. 

Cette ville ne conferve de fon ancienne 
grandeur qu’une très - vafte enceinte , remplie 
de maifons à demi-ruinées ; & la fameufe mof- 
quée que bâtit Abderame dans le vin®, fiecle. 
Ce monument eft vraiment digne de curiofité , 
il fut converti après la conquête de Cordoue 
fur les Maures en églife cathédrale , & il n’en 
exille aujourd’hui , dit - on , qu’une moitié ; 
mais telle qu’elle eft » rien n’égaleroit fa ma- 
gnificence , fi fa hauteur répondoit à fon éj^en- 
due , & je fuis furpris qu’on ait cherché encore 
à la diminuer en relevant le terrain poilr le 
paver de briques & couvrir ainfi la bafe >des 
colonnes. 

Cette églife eft longue de fix cents pieds , 
& large de deux cents cinquante ; on y comptfc 
vingt-neuf nefs dans fa longueur , & dix-neuf 
dans fa largeur ; on y entre par dix-fept portes 
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toutes couvertes d’araberques & d’autres orne- 
ments de fculpture en bronze : la voûte eft 
foutenue par plus de tiois cents foixante colon- 
nes d’albâtre , de Jalpe & de marbre noir , d’un 
pied & demi de diamètre , & de trente pieds 
d’élévation. Une de ces colonnes a la pro- 
priété i lorfqu’on la frotte quelques moments 
avec du fer, de répandre une odeur fétide; 
elle eft d’une pierre Ipongieule dont on ignore 
'le nom. Oa voit dans cette vafte enceinte, 
confervée dans toute fa limplicité & vétufté , 
la petite chapelle où l’on prétend que l’Alcoran 
étoit dépofé ; elle eft remplie d’infcriptions 
arabes , & les Corduviens imaginent & vous 
difent que les Maures ont grand foin de payer 
tous les ans un tribut à l'Elpagne , pour qu’on 
ne mette aucune image chrétienne dans ce 
fanâiiaire mufulman. 

La place qu’occupe le maître-autel, & le 
dôme fuperbe qu’on a élevé au centre de l’an- 
cienne mofquée , pourroient feuls former une 
très-belle églife , par la grandeur & la magni- 
ficence de l’emplacement. L’autel eft décoré 
de huit colonnes corinthiennes de jafpe l'an- 
guin ; fon couronnement & les autres ouvrages 
de fculpture dont il eft orné, ibnt de la meme 
m^ere. Le tabernacle eft un chef-d’œuvre de 
l’art : c’eft une efpece de temple lùrmonté 
d’un dôme & entouré de belles figures de bronze 
doré, hautes de quinze pouces , repréfentant 
les apôtres. Les colonnes qui le foutiennent font 
de jdtpe veiné & nuancé de mille couleurs. 
Cette chapelle principale qui renferme le maî- 
tre-autel & le chœur i fut conftruite en 1560, 
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par un des fils de l’empereur Maximilien, qui 
étoit alors évêque de Cordoue ; la fculpture du 
chœur e(l une des plus admirables & des plus 
parfaites que l’on puifie voir en ce ^enre, 
L’artifte , qui fe nommoit Don Fedro Duqut 
Cornejo , mit dix ans à la faire ; elle fut ache- 
vée en 17^75 & le chapitre lui donna envi- 
ron cent mille écus. Agé de 80 ans , il furvê- 
cut peu de jours à fon ouvrage , & il fut en- 
terré auprès du «ihœur ; fa tombe eft couverte 
d’une épitaphe , dans laquelle on fait une 
mention honorable de fes talents. 

Le facriftin dé l’églife de Cordoue ne man- 
que pas de vous faire admirer un crucifix qu’un 
efclave chrétien , lié par des chaînes à une des 
colonnes de la mofquée , traça fur la même 
colonne avec l’ongle de fon pouce qu’il de- 
voir avoir très-dur; mais rien n’eft impoflible 
à Dieu , comme nous l’a fait obferver notre 
guide. Ce miracle efi répété deux fois dans 
la même églife , fi tant eft qu’on enchaînât les 
efclaves chrétiens' dans les mofquées. Cette 
cathédrale reçoit le jour par nombre de petits 
dômes , au haut de l’un defquels on voit la 
dent d’un des éléphants qui furent employés à 
porter les matériaux dont la mofquée fut 
conftruite. 

Tandis que je phrcourois cette églife , j’ai 
vu creufer une foffe d’un pied & demi de pro- 
fondeur. Je me fuis avancé , curieux de favoir 
à quoi elle étoit deftinée ; mais bientôt j’ai 
entendu des prêtres chanter , j’ai vu quelques 
lumières & une longue boîte couverte ^ d’un 
drap noir ; on a ouvert cette efpece. de biere , 
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& j’y ai vu un cadavre couvert de haillons 
ayant les pieds dans des fouliers percés , on 
l’a pris & mis dans cette foffe. J’étois étonné 
qii’oif enterrât cet homme dans l’églife dans un 
attirail fi milérable , & plus encore qu’on le 
mît à fleur de terre dans un pays aulfi chaud 
que Cordoue. Quant à fa mifere , on m’a ré- 
pondu qu’il étoit mort à l’hôpital; mais qu’étant 
de la confrairie des âmes , il avoit le droit 
d’être enterré dans l’églife , ét quant au peu 
de profondeur de la tblTe , on m’a dit que 
c’étoit l’ufage : quel ufage J 

L’ancien palais des rois Maures a été con- 
verti en haras ; on y a conftruit des écuries 
fuperbes , voûtées , propres , bien éclairées & 
longues de plus de deux, cents pas, où l’on 
entretient d’ordinaire cent chevaux Andaloux. 
Leur généalogie y efl: confervée avec beau- 
coup de foin ; ils ont tous leur nom & leur 
âge écrits à la place qu’ils occupent , & com- 
me ils font un peu bouillants , ils ont prefque 
tous les pieds de derrière attachés à des an- 
neaux de fer ; malgré ces entraves , ils mon- 
trent toute leur vivacité. On voit tout auprès 
des écuries un manege frès-vafte , pour y dref- 
fer & domter les chevaux que l’on conduit 
au haras. Les juments font nourries à dix 
lieues environ de Cordoue : les chevaux leur 
font amenés dans la faifon , & le poulain prend 
toujours le nom de fa mere. Parmi les che- 
vaux Andaloux , les plus eftimés font ceux du 
royaume de Jaen , & lur-tout des environs 
de Baeza ; on les voit par centaines paître & 
bondir dans la campagne. Les chevaux Andaloux 

font 
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font naturellement chartes ; on peut les mettre 
auprès des juments fans rien craindre , & tra- 
verfer le royaume fur un, cheval entier avec 
beaucoup de fécurité ; mais dès qu’ils ont failli 
la jument , ils font trèsrdifliciles à domter. 

La grande place de Cordoue ert magnifique 
par fon étendue,, la hauteur Sc la régularité 
des maifons qui l’environnent ; c’ert-là que fe 
font les,^ couriès de taureaux les jours de céré- 
monie ; mais pour le plaifir de la nobleffe & 
du peuplé , il s’en fait tous les dimanches dans 
une falle conrtruite en bois vers une des por- 
tes de la ville. J’arrivai à Cordoue le diman- 
che de grand matin : après la melTe , cinq 
heures de (ommeil & le dîner , je ' fus à la 
courfe de taureaux.. Mais quelle courleJ & 
quelles gens ! & quels taureaux ! & quel piqueur! 
car il n’y en avoit qu’un âgé de cinquante 
ans , monté fur une haridelle qui avoit , peu 
s’en faut , l’âge de fon maître. Je me fuis artis 
en tremblant fur les gradins mal-alTurés de la 
falle ; à j’inrtant j’ai vu paroître un jeune tau- 
reau qui fuyoit devant > le piqueur., dont il 
étoit fui à fon tour ; cependant on applaudif. 
foit , & tous les fpeâateurs nl’ont paru très- 
.contents de la fête , qui a été fui vie d’une pro- 
menade fur le rempart. Tels font les jeux qui 
ont fuccédé aux brillants tournois , aux joutes , 
aux combats qui illuftrerent la cour d’Abde- 
rame. Les trois cents mille habitants qui peu- 
ploient autrefois les murs de Cordoue, font 
réduits à quinze mille. 

Tous ceux qui ont écrit fur Cordoue, l’ont 
appellée la mere des hommes de génie; dans 
Tome I. ' ' ’T 
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les preitiiers lieclesde la fondation de cette ville , 
il y eut üne univerfité où l’on cultiva toutes les 
fciences ; on y confervoit , comme le dit Strabon , 
les livres anciens des Turdetains, leurs poéfies 
& leurs loix écrites auffi en vers. 

Sous les Romains -, cette univerfité ne fut 
pas rtioihs çéfebre dans la philofophie , l’art 
oratoite & la morale ; il y avoit même une 
chaire pour l’étude du grec. Ce fut-là qu’étu- 
dierent lè vieux Scntquc y qui compofa le livré 
de la maniéré de perfuader; Lucius An. Seneque ^ 
précepteur de Néron ; Gallion^ fameux orateur , 
îrere de la meré de ce philofophe ; Acilius 
-LucanùS , célébré j>ar fon éloquence , aïeul 
inaternel dü poète Lucain ; Portius Ladro^ que 
l'art oratdire rendit autïi recommandable dans 
Rome que dans Cordoue , & dont il ne nous reft& 
qu’une feule harangue ; Manelus , maître du 
vieux Sene^ue ; Lucain , fi connu par fa Phar- 
fale ; Sïneque j furnommé lé tragique , pour le 
dillinguef du philofophe ; & Seneque Thiftorien , 
qui écrivit cet abrégé de YHifloire Romaine ^ 
tonnü foiis le nom de Flortis. Cicéron dans 
fon plaidoyef pour le poëte Archia-, fait men- 
tion de pliifieurs fameux poètes de Cordoue qui 
te rehdiVen’t à Roïtie , & entr’aütreS de Sex~ 
‘tiliùi Henna , dont il ne relie qu’une ' feule 
élégie où il déplore la mort de l’orateur 
■Romaiti. ' 

■ ’ Les Maures cohferverent à rnnivérfité de 
Cbrdo'tie la réputation qu’elle avoit acquife ; 
Avempace dr Algas^el , philolbphes dont St. Tho- 
iîias' tait mehti'oh ; "y protèlTerent la morale. 
Ahàlbôkaceh & ■Aliahen-Rd^el , profonds érudits 
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parmi les Arabes , fortirent de cette utiiyerfiié. 
iAben{uaL -, l'urnommé le Sage , grand uflrolo- 
gue , philosophe & médecin , y prit des kçons^ 
& c’eft dans l'on fein que le formèrent les 
trente philofophes & médecins qui compole- 
rent & mirent en ordre les oeuvres connues 
fous le nom ÔLAvicenc , comme le dit Garibai « 
& qu’on a cru être de ce prince > parce qu’elles 
lui furent dédiées. Cordoue compte audi parmji 
les favants Maures auxqttels elle a donné 
nailTance., Aibtrmarcor ^/Abramo Sc 
médecins ÿ allrologues & philolophes ; ïiashc^ 
Almanjor^ connu par une foule d’ouvrages cu- 
rieux fur la médecine » & par rhiftoire qu^ 
fit de la conquête de l’Efpagne ; Avem/iij, nom- 
mé le commentateur par excellence , & Ahta- 
Regid, qui écrivit l’ouvrage intitule du jpart^ 
& de la conquête de C EJ pagne. 

A deux lieues de Cordoue , le chemin devient 
moins agréable ; on traverfe une plaine fa- 
l^onneule & llérile ; la VRe ^eft cependant en- 
core récréée par Palpeâ du Guafdalquivir , de 
temps en temps couronné d’ârbres & de verdure ^ 
& l’on eft étorvné qu’on n’ait pas cherché à 
le rendre rravigable dans toute cette partie de 
i’Andaloufie. ” 

On trouve , à cinq lieues de Cordoue , 
Carpïo , petit bourg afliez; peuplé , & à trois 
lieues delà la Aldea âel Rio , autre village 
considérable » & plus loin la ville A'Andujar ; 
elle a été bâtie fur les ruines d’une ville auSfi 
illuSlre que puiSTante , nommée autrefois i//i- 
iurgis & Forum Julium. UAndujar d’aujourd’hui 
eSl fituée fur un coteau dont le Guadalquivit 
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baigne le pied ; fes rues font étroites & mal pa- 
vées j fes maifons balfes & petites : il y a cepen- 
dant- beaucoup de gentilshommes à Andujar, 
& quelques maifons religieufes ; on y voit les 
reftes- d’un vieux château bâti parles Maures, 
& des murailles qui fervoient à la fortifier. 

< A quatre lieues d’Andujar , eft un gros bourg 
nommé Balyen ^ entpuré de fortifications rui- 
nées ; ' elles femblent défigner que ce village fut 
autrefois dans un .état plus floriffant , il eft 
cependant -encore très-peuplé » & fa campagne 
jeft auffi riante que fertile ; mais puifque je 
•quitte l’AndaloufiC', il eft bon de dire un mot 
-de cette vafte province , qui feule feroit un 
-riche de puiflant royaume, fi elle étoit peuplée 
en proportion de fa grandeur , & cultivée en 
raifoa de la bonté de fon terrain. 
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De l* Andalousie, 

£lle fe divife en haute & ba(Te : Grenade, 
eft la capitale de la première ; Séville l’eft de 
derniere. Son nom lui a été donné, par les 
Vandales (Jui l’habiterent après l’avoir con- 
quife. Les Romains l’appelloient Bétique , à 
caufe du Bétis , aujourd’hui le Guadalquivit 
dont elle eft arrofée. Ses bornes font l’Eftra- 
madure & la Manche au nord ; la Murcie au 
levant ; l’Océan & le Détroit au midi , & le 
petit royaume des Algarves au couchant ; elle 
a près de cent lieues de longueur , fans y com- 
prendre le royaume de Grenade , fa largeur 
eft d’environ Ibixante ; elle a cinquante lieues 
de côte fur l’Océan , douze fur le Détroit , & 
huit à dix fur la Méditerranée. 

Ses principales rivières font , le GuadalquU 
vîr, le Genil, VOdier , autrefois nommé Luxi 'a^ 
qui arrofe la partie la plus occidentale de cette 
province , allant du Nord au fud , pour fe per- 
dre dans l’Océan , & A;^eche ou le Rio Tinto , 
anciennement appellé Urias , dont le cours eft 
parallèle à celui de VOdUr. 

L’Andaloufie eft la Province la plus grande 
de l’Efpagne , la plus fertile , la plus riche en 
grains , en mines, en beftiaux : elle produit 
une excellente race de chevaux ; elle renferme 
une foule de villes fameufes par leurs monu- 
ments , leur antiquité, leur population : les prin- 
cipales font Séville , Cadix , Cordoue , Jatn ^ 
Ecijd ; elle eft couverte d’une multitude de 
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bourgs & de villages ; mais cette fuperbe prcK 
vince a des parties immenfes qui font en friche, 
C’eft une de celles qui ont le plus foufFert des 
édits fulminants contre les Maures y de forte 
quelle manque de bras pour la culture ; d’ail- 
leurs la quantité de ports qu’elle renferme ell 
encore un obflacle à la population , par la 
grande facilité qu’ils donnent aux émigrations » 
à des projets de commerce & de fortune , qui 
font prefque toujours calculés aux dépens de 
l’agriculture. 
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De la Sierra-More NA, 

£n quittant l’Andaloufie , on entre dans la 
Sierra - Morena , longue chaîne de montagnes 
'ainfi nommée , parce qu’étant couverte de ro- 
marins , de houx & d’autres arbuAes toujours 
verds , elle paroît noire , lorfqu’on la voit de 
loin. Les Latins l’appelloient Mariani Montes ; 
elle commence à l’extrêmiré de la nouvelle 
CaAille , & s’étend à douze lieues environ dans 
l’EAramadure & la Manche. 

Ces montagnes abfolument incultes fervoient 
depuis plufieurs fiecles de repaire aux voleurs 
& aux loups ; on n’y trouvoit que des hôtel- 
leries ifoléeSy & dans des routes fi dangereuses , 
que l’hôte» pour fa propre Sûreté le voyoit 
louvent obligé de devenir le chef des diverles 
bandes qui detroufibient les pafiants. Quelques 
patriotes avoient en vain propofé des défriche- 
ments ; ils avoient tous été rebutés par les 
difficultés de toute efpece qu’on leur oppofoit. 

Olayidé y après avoir peuplé les déferts de l’An- 
daloufie , étendit plus loin les idées ; moins 
timide que fes prédécelfeurs , ou venu dans 
des circonftances plus favorables , il couvrit 
la Sierra - Morena de colons & de laboureurs. 

On ne manqua pas , félon l’ulage » de mettre 
beaucoup d’entraves à Ion entreprife ; les prin- 
cipales objeâions qu’on lui fit , étoient que 
cette terre , naturellement privée d’eau , le < 

trouvoit peu propre à la culture : le fait & , 

l’expérience répondirent pour Olavidé; car il j 

T 4 


! 


Digilized by Google 



19^ E's s A r s 

coule en tous fens dans ces montagnes de« 
ruiffeaux clairs & limpides ; & par-tout oîi les 
colons ont votdu creuler t ils ont trouvé des 
fources à quelques pieds de profondeur , de 
forte qu’il y a peu d’habitations qui n’aient Ton 
puits ou fa noria pour arrofer. 

On auroit pu dire d’avance à ces gens , que 
toute nouveauté , que toute tendance vers la 
réforme & le bien épouvantent ou méconten- 
tent ; que ce vafte terrain n’avoit pas toujours 
été inculte & inhabité ; ce qui eft prouvé par 
les antiquités , les monnoies & les médailles 
qu’on y découvre tous les jours ; & que fon 
emiere dépopulation ne paroît pas remonter 
au delà de l’expulfion des Maures. 

Il falloir beaucoup de bras pour lui rendre 
fon ancienne fécondité : un Bavarois nommé 
Turrigel, offrit au gouvernement Efpagnol de 
lui fournir fix mille colons. 11 obtint , en 
conféquence de fes offres , une cédule royale 
qui alfuroit de grands avantages à tous les 
étrangers qui voudroient former un établifle- 
ment dans la Sierra-Morena. Le gouvernement 
prit toutes les précautions naturelles & poffi- 
bles, pour que les hommes amenés par Turrigel, 
fuffent bien accueillis , logés & nourris. Dans fa 
cédule , du 25 juin de l’année 1767, le roi 
entre en faveur de ccs colons dans les plus 
petits détails , j’en ferai même connoître quel- 
ques-uns , pour faire voir quelles étoient à 
cet égard les difpofitions & l’humanité du gou- 
vernement , & je ne crains pas de dire que 
les mécontentements de plufieurs de ces malheu- 
reux émigrants n’ont été cauiés que par les 
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gens en fous-ordre , le miniftere ne pouvant 
pas avoir l’oell à tout. 

Par l’Article VI, il veut que tous les colons 
malades foient foigneufement recommandés aux 
hôpitaux des divers diftrifts où ils feront arrivés , 
& qu’on ne leur faffe continuer leur route , 
que lorfqu’ils feront parfaitement guéris. 

VIII. La maifon qui étoit occupée par la 
compagnie de Jefus , fervira aux commiflaires 
pour y loger les colons , en attendant qu’on 
ait pris leur nom & leur fignalement ; on leur 
donnera deux jours de repos avant que de les 
faire partir pour la Sierra- Morena : leurs jour- 
nées feront réglées fur le pied de la marche 
des troupes , & leur itinéraire fera fixé , afin 
qu’ils ne puiffent pas fe répandre dans la 
campagne. 

X. L’entretien de chaque colon , dès le 
jour de fon arrivée , fera aux frais du tréfor 
royal ; & afin qu’il ne foit pas arbitraire , il 
fara fixé à deux réaux ( dix fous de France ) 
par jour pour chaque colon fans diflinélion 
d’âge , de fexe ou de qualité , jufqu’à ce qu’ils 
arrivent à leur dellination , &c. 

XI. II fera fourni aux divers colons les 
chariots qui feront jugés néceflaires , tant pour 
le tranfport de leurs bagages & uflenliles , 
que pour les perlonnes de ceux qui à caufe 
de leur bas âge ou de leur fexe , ne feront pas 
affez forts pour faire la route à pied , &c. 

XIV. Le ialaire ou le fecours d’argent fourni 
aux colons par le tréfor royal , fera remis aux 
divers chefs de famille , ou en particulier à 
chaque colon indépendant & libre ; afin qu’ils 
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puiflent former entr’eux des efpeces de cham^ 
brée & vivre avec plus d’économie , fans que 
le guide , fergent ou condufteur de la troupe 
piiille en avoir l’adminiftration , fon feul 
çmploi étant de pourvoir à ce que le né- 
cefTaire & le logement foient fournis aux 
colons. 

Le XVII article mérite d’être mis en entier , 
tant il eft plein d’une touchante bienfaifance. 
Le roi veut faire à ces colons l’accueil le plus 
favorable , & il ne doute point que les corré- 
gidors , les alcaldes & les autres commiffaires 
nommés & employés pour les recevoir au mo- 
ment de leur arrivée , les faire loger & les con- 
duire à leur deilination , ne rempliront en bons 
& fideles Efpagnols les intentions bienfaifantes 
de fa majefté , fans qu’il foit befoio de pro- 
noncer des peines contre les infraâeurs de fes 
ordres , parce] que l’on n’imagine pas qu’il fe 
trouve un Efpagnol capable d’entacher l’hon- 
neur de la nation, & de manquer à l’humanité, 
à i’hofpitalité qui font dues à des familles induf- 
trieufes qui fe dévouent à la fatigue d’un long 
voyage, & à un travail pénible pour mettre 
en valeur des terres incultes , & augmenter 
les revenus & la population de l'état ; mais 
les fautes les plus légères, à cet égard, feront 
punies avec févérité pour maintenir le crédit 
national , & ma parole royale dans la haute 
réputation qui leur ell due. 

Malgré les précautions du gouvernemènt & 
la loi fagc qu’il avoit promulguée & répandue 
en faveur des étrangers amenés par Tiirrigel; 
cette colonie naiû'ante eut beaucoup à fou&ir» 
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Ce Bavarois avoit promis des cultivateurs , & 
le plus grand nombre des hommes qu’il four- 
nit , étoient des vagabonds , ou du moins des 
pareffeux , foibles , fans aûivité , qui ne furent 
d’aucune reflburce dans le moment où pour 
commencer le défrichement , on auroit eu be- 
foin de gens forts & laborieux. Les terres que 
le gouvernement leur céda avec quelques avan- 
ces en gros & menu bétail , en grains & en 
inflruments de labour, refterent incultes, & le 
feroient encore , fi l’état n’eût pris foin de les 
faire défricher à fes frais. 

En fécond lieu Turrigel, muni de la cédule 
royale, parcourut les Provinces d« France & 
d’Allemagne pour trouver des gens de bonne 
volonté; & pour les attirer davantage, il fit 
de fon chef imprimer des affiches où il exagé- 
roit les promeffes du gouvernement Efpagnol, 
& lorfque ceux qu’il lut engager furent rendus 
à leur deftination , & virent qu’on ne leur 
tenoit pas tout ce que le commiffaire de 'la 
cour leur avoit promis, il s’éleva des plaintes, 
des murmures qui exiftent encore. Mais ce qui 
prouve combien la plupart de ces plaintes font 
mal-fondées , c’eft qu’on en remarque parmi 
les plus mécontents , quelques-uns auxquels on 
a donné julqu’à deux ou trois reprifes les befi 
tiaux qu’on leur avoit promis, & qu’ils avoient 
vendus ou tués , venant le plaindre enfuite qu’on 
les leur avoit volés. 

Un troifieme inconvénient & le plus malheu- 
reux pour ces colons , fut qu’ils arrivèrent 
dans la Sierra-Morena avant qu’on eût fongé 
à leur préparer des logements : ils ne trouvèrent 
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au milieu de ces déferts qu’un couvent de 
médiocre étendue , & déjà occupé par un 
régiment Siiifle deftiné à les recevoir & à 
maintenir entr’ciix le bon ordre. Aucun de ces 
nouveaux venus n’entendoit rien à bâtir , de 
forte que pendant plufieurs mois ils furent 
expofés aux injures de l’air; ce qui donna lieu 
à différentes maladies , qui emportèrent, dit-on , 
un bon tiers de la colonie. La nécedité de 
remplacer les morts & de fuppléer à l’inaâi- 
vité des furvivants , obligea le mlniftere d’ad- 
mettre dans la Sierra - Morena une certaine 
quantité d'Efpagnols , en forte qu’aujourd’hui 
elle eft peuplée d’un nombre à-peu-près égal 
de nationaux & d’étrangers. 

Malgré les difficultés & les inconvénients 
prelque inféparables d’un établiffement nou- 
veau , j’ai remarqué plulieurs poffeffions qiu 
ont profpéré entre les mains des familles Alle- 
mandes. On trouve dans quelques habitations 
une aifance qui prouve à la fois la bonté du 
fol , les foins du gouvernement & le parti que 
l’on peut tirer de l’induftrie encouragée par la 
bienfaifance. 

Parmi les nationaux Efpagnols , & ces Alle- 
mands que Turrigel recueillit en Lorraine , en 
Alface , fur les bords du Rhin & en Autriche, 
il eft une troifieme claffe qui n’eff pas la 
moins utile : elle eft compofée du refte infor- 
tuné de ces colons que l’on arracha à l’in- 
fluence funefte du climat de Cayenne. Le gou- 
vernement de France en avoit formé un dépôt 
à Saint Jean d’Angely , & devoit les y entre- 
tenir jufqu’à ce qu’il eut trouvé l’occafion de 
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les placer ; U .accepta avec empreflement le 
débouché que lui offrit Turrigel pour la Sierra- 
Morena. 

Ces colons François font' répandus fur un 
vafte terrain , qui a pour chef-lieu le joli bourg 
de la Caroline. Le pays qui environne cette 
petite capitale à cinq lieues à la ronde, offre 
i’afpeft le plus riant , fur-lout lorfqu’on fe rap- 
pelle que dix ans auparavant ces coteaux , ces 
vallons couverts aujourd’hui de fruits & de 
grains , n’ofïfoient à l’œil qu’un défeit hériffé 
de buiffons & d’épines. 

Du haut des coteaux les plus élevés qui 
avoifinent la Caroline , & qu’on a 'mis en 
valeur , la vue fe promene avec ravlffement 
fur une foule d’habitations , dont chacune eft 
le centre d’un héritage & l’afyle d’une famille 
cultivatrice : de diftance en diûance,l’on ren- 
contre vingt ou trente maifons raffemblées 
dans une forme aufE fymmétrique que la nature 
du terrain a pu le permettre. Dans l’étendue 
de deux fortes lieues , on trouve cinq de ces 
hameaux qui font , Scholaflica , Los Rios , Car- 
bontros , AnlLano & Guaramon. On raconte dans 
cette derniere peuplade un trait bien ûmple , 
mais qui prouve la fertilité de fon fol & les 
reffources prefque inépuifables de l’induftrie. 

Une mere de famille avoit quatre enfants , 
tous nubiles , quoiqu’elle fût encore dans la 
vigueur de l’âge ; elle venoit de recueillir les 
fruits de fon travail & de fon économie ; tout 
avoit profpéré dans fon champ au-delà de fes 
efpérances : trois de fes enfants a voient déjà 
■fut leur choix , & n’attendoient que fon aveu 
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& quelques fecours pour entrer en ménage ; elle 
fixa un certain jour pour aflembler fa famille, 8 c 
après avoir fait la dillribution de quelques a van* 
ces en belliaux & en argent ; elle céda à l’ai né 
defes enfants l’héritage qu’elle avoit fi heureufe- 
ment cultivé ; elle gratifia les trois autres à 
proportion, & leur déclara l’intention qu’elle 
avoit de fe remarier, & en effet on célébra les 
quatre noces le même jour. 

Elle ne partagea pas fon héritage entre fes 
enfants , parce que telles font les loix de la 
fucceffion dans les colonies de la Sierra-Morena, 
Comme perfonne ne peut avoir deux héritages , 
on a réglé de même qu’ils feroient indivisibles. 

Ceci m’amene tout naturellement à parler du 
code de la Sierra-Morena : la loi expreffe que 
ie gouvernement a donnée pour l’adminiUra* 
tion de cette colonie, contient 79 articles, je 
me contenterai d’indiquer les principaux. 

V. Un des premiers foins du furintendant 
des colonies fera de choifir les divers fîtes oîi 
les colons doivent être fixés. Il cherchera les 
pofitions les plus faines , les mieux expofées » 
éloignées de tout marais , ou des eaux crou- 
piffantes : il fera lever un plan (général & exaâ 
du pays, afin qu’à la mcândre difficulté qui 

' pôuitoit furvenir , il ait fous les yeux la pofi- 
tk>n matérielle do terrain , & qu’il puiffe juger 
avec connoiffance de caufe. 

VI. Chaque peuplade peut être compofée de 
vingt ou de trente habitations -auxquelles on 
donnera la hauteur Ht l’étendoe convenables. 

Vl'l. Il fera libre au furintendant de faire 
-élever ces maifons contiguës l’une à l’autre > 
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ou de les placer immédiates à la portion de 
terre qui lera adjugée à chaque colon , pour 
qu’il en (bit plus près & qu’il puifle mieux 
donner fes foins & fon temps à la culture. 11 
donnera même la préférence à cette derniere 
méthode , toutes les fois que la fituation 
du terrain le permettra ou le rendra plus 
facile. 

Vill. Il fera donné à chaque colon , pour fa 
portion de terre en labour, cinquante Fane^ 
gués (*) , & s’il fe trouve aux environs quel- 
que partie de terre propre au jardinage , elle 
fera également partagée à tous les voifins , 
afin qu’ils puilTcnt en faire des jardins potagers -, 
ou s’en fervir à l’objet qui leur paroîtra le plus 
lucratif. La conduire des eaux, l’entretien des 
canaux ou des aqueducs d’arrofage feront aux 
frais de ceux qui jouiront de cette terre , au 
prorata de la portion qu’ils en auront: 

* IX. On leur répartira auflî une portion des 
landes & coteaux pour y planter des arbres 
& des vignes ; on leur permettra le libre ufagô 
des vallées & des montagnes pour y faire 
paître leurs beftiaux & pour y cotiper le bois 
qui leur fera néceflaire. Chaque colon fera le 
maître de planter dans ce fonds public , à fes 
frais , la' quantité d’arbres qu’il jugera propre à 
fon ufage & pour en faire commerce. 

■ ■ ' ■ 1^- i 

(*) La Fanegue eft une mefure qui contient environ le 
quatrième parhe d’un feptiet de bled ; on appelle au/Ti de c« 
nom l’étendue de terre quef’on peut enfeaencer avec ceito 
même quantité de graiiu. 
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X. Il fera pris une note exaâe des terres , 
héritages ou lots qui auront été répartis aux 
divers co'ons ; & ayant égard au temps nécef- 
faire à leur défrichement, on leur impofera 
une légère taxe en faveur de la couronne. 
Chaque héritage fera maintenu fur la tête 
d’un feul propriétaire utile , fans que ladite 
portion de terre puiflTe être engagée , vendue 
à cens , aliénée , chargée d’une contribution 
annuelle , j’en dis autant des maifons , pâtura- 
ges & montagnes qui feront de fa dépen- 
dance , fous peine de conhfcation , & les terres 
& maifons confifquées feront cédées à un autre 
cultivateur ; elles ne pourront être divifées ni 
tomber en main-morte ; on ne pourra fonder 
fur elles ni chapelles, ni anniverfaires , ni charge 
de cette nature ou autre. 

XI. Dès que les héritages feront répartis & 
défignés , il fera pofé des limites qui dillingue- 
ront les divers territoires peuplés , & ceux qui 
doivent l’être , afin qu’il n’y ait à l’avenir ni 
difputes ni procès entre les anciens & les nou- 
veaux cultivateurs. 

XllI. On réglera la diftance d’un village à 
l’autre de la maniéré la plus convenable ; elle 
fera d’une demi-lieuc , plus ou moins » félon la 
pofition,& la fertilité du terrain , & au commen- 
cement du livre de répartition des héritages qui 
environneront chaque village refpeflif , il 
fera mis un plan du village & de fon terroir, 
afin qu’en tout temps les limites foient connues 
& faciles à défigner. , . a î 

• XIV. Trois , quatre & même cinq peupla- 
des , û la ûiuation le permet , formeront un 

cônfeil , 
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confeil , dans lequel elles enverront chacune 
un député , qui avec le curé , l’alcade & le 
procureur communs aux villages qui foimeront 
cette junte , régleront leur police (pirituelle & 
temporelle. L’alcade , le député (k le procti- 
reur léront élus un jour de tcie , pour que les 
cultivateurs ne (oient pas diltiaits de leurs tra- 
vaux. Aucun de ces emplois ne pourra être 
exercé à perpétuité , ils teront toujours élec- 
tifs ; mais le furintendant des colonies pourra 
nommer lui - mqme à ces emplois & à d’au- 
tres équivalents , pendant les cinq premières 
années. 

XV. Dans la pofition la plus commode, & 
choifie vers le centre des quatre ou cinq villa- 
ges qui formeront un conleil , il fera bâti une 
églilé , la maiibn du curé , la chambre de la 
junte & des priions. Ces édifices ferviront en 
commun aux divers colons d’alentour , pour 
leurs befoins (pirituels & temporels. 

XVI. Vers ce même point de réunion , on 
pourra placer les ouvriers ou artifans utiles à la 
colonie , & on leur alTignera aux environs une 
portion de terre égale à celle qui aura été accor- 
dée aux autres cultivateurs. 

XVII. Les peuplades d’un même confeil 
établiront, avec le temps & à frais communs, 
des moulins à eau ou à vent, qu’il leur fera 
permis de faire conftruire dans la pofition la 
plus avantageufe , fans faire tort cependant à 
un tiers , & lorfque les arrangements en auront 
été pris & réglés dans une alTenjblée générale, 
dont il fera pris une délibération par écrit, 
afin qu’il confie du confentement unanime. 

Tome /. X 
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XVIII. Le choix du curé fera fait mainte- 
nant dans la nation des nouveaux cultivateurs, 
& l’évêque diocéfain lui donnera les licences 
néceffaires , fur les fimples certificats qui lui 
feront fournis de fa nomination par le fur- 
intendant ; mais dès que la néceflité de fe fer- 
vir de prêtres étrangers n’aura plus lieu , l’élec- 
tion du curé fera faite par le concours de tous 
ceux qui feront approuvés, & fa majeifté nom- 
m.era pour conferver fon royal patronage. 

XIX. La dîme de ces terres appartient au 
roi en entier , foit en ralfon de fon droit de 
régale , foit en retour des frais que lui ont 
occafioné ces établiffements , qui ne peuvent 
être'rendus fertiles que par de nouveaux dé- 
bourfés , ayant été long - temps en friche & 
abandonnés ; les fifcaux de fa majeflé récla- 
meront contre quiconque voudroit s’arroger la 
dîme , ce qui n’eft pas à préfumer , le droit 
royal étant fi notoire. 

XX. Les chapellenies vacantes dans les 
églifes ou colleges qui appartenolent aux régu- 
liers de la compagnie , feront appliquées aux 
çures de la colonie , en gardant dans l’appli- 
cation l’efprit des fondateurs , & en attendant 
on leur paiera un honoraire aux frais du tréfor 
royal , félon l’appréciation qui en fera faite par 
le furintendant. 

XXI. Chaque confeil des nouvelles colonies 
aura dans la commune un bois , pour y laifTer 
paître en liberté les boeufs deftinés au labou- 
rage , & le lurperüu de ces pâturages pourra 
être affermé pour le menu bétail & les jeunes 
veaux propres à remplacer les vieux couples « 
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fans que la ni les autres propriétai- 

res de troupeaux piiillent acquérir aucun droit 
de poflellion , ni s’introduire dans ces rélerves. 

On les formera , autant qu’il (era poUible , dans 
des lieux où l’eau loit fuffilante pour y creufer 
des abreuvoiis, & de maniéré qu'elles foient 
à portée des villages qui. formeront le confeil. 

Le furintendant aura la liberté de fixer leur 
pofition. 

XXll. Il ne fera accordé dans les peupla- 
des qui forment la colonie , aucun privilège 
cxclufif touchant les comeilibles ; il n’y aura 
ni magafin , ni boutique établis qui puilfent 
mettre obllacle à la liberté du commerce. 

XX VIII. Le iurintendant confeillera , favorî- 
fera les mariages entre les nouveaux cultivateurs ^ 
& les Espagnols , des deux (exes refpeâivement , 
pour les incorporer plusfacilement dans la nation; 
mais ce ne (era point, quant à prélent , avec les 
naturels qui habitent les royaumes de Cordoue, 
de Jaen , de Séville, la Manche & les envi- 
rons , pour ne pas laifler dépeupler les villages 
circonvoifins. Le Iurintendant & ceux qui lé- 
ront employés lous fes ordres , uferont à cet 
égard de la plus grande lévérité. 

XXXIl. Le furintendant aura foin de placer 
les diverfes peuplades fur les grandes routes , 
ou de maniéré qu’elles en foient peu éloignées,, 
afin que les habitants aient plus d’occaiions 
& de facilité pour vendre leurs denrées , 
qu’elles puillent en même temps lervir de 


Voycx le chapitre qui traite de la Méfia. 
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protection contre les v<"g. bonds & les mal- 
faiteurs. 

XL. II fera fourni à ‘chaque famille un pic 
line bêche , une hache , un marteau , une 
charrue , une fiuilx , & les autres üftenfiles de 
ce genre que le furintendant jugera convena- 
b'cs , en examinant d’abord s’il eft plus à pro- 
pos de les faire fabriquer dans les colonies 
memes par les ouvriers qui s’y trouveront , 
ou s’il convient mieux de les taire venir tout 
fabriques de la Bilcaye , de Barcelonne ou de 
toute autfe partie dû royaume dans laquelle 
on pourroit les trouver, pour ne pas retarder 
le défrichement faute des outils néceffaires. 

■ XLl. On difttibuera aufli à chaque famille 
/ deux vaches , cinq breb.is , cinq chevres, cinq 
poules , un coq & une truie pleine. 

XLII. On leur fournira la première année 
du grain & des légumes pour femer leurs terres 
& pour fe nourrir. 

XLIII. On pourvoira auffi chaque famille 
de quelques vafes & plats de terre ; on leur 
donnera deux couvertures , un peu de chan- 
vre , de la laine & du petit jonc , afin que les 
femmes pulfient s’occuper & contribuer aux 
progiès de l’établilfement. 

XLVII. Le lûrintendant établira dans le lieu 
qu’jl jugera le plus convenable , un ou plu- 
fieurs marchés par femaine lelon l’étendue des 
nouvelles peuplades , afin que leurs habitants 
foient pourvus à jufte prix de tout ce qui leur 
fera néceffaire. 

’LIl. Nous donnons à Don Pablo de Olavidé 
une pleine autorité dans les nouvelles colonies. 
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Nous l’autorifons à fe pourvoir d’un ou de 
plulieiirs lubdclcgucs , & défendons aux inten- 
dants , aux corregidors & aux autres juges du 
royaume , de s’immifcer dans fes opérations , 
pour lefquclles nous le foumettons , leulement 
quant aux loix , à la première falle de notre 
Confcil , & quant aux dépenfes indifpenfables , 
à la lurintendance générale des finances, afin 
qu’il ne loit pas trouble dans l’iifage de fes 
refl'ources , ni arrêté dans les bons effets qui 
doivent en réfulter ; bien entendu que dès 
que les colonies feront formées en tout point » 
elles feront loumifes au droit commun , cha- 
cune dans fon dillrift ; mais jufques alors , ni 
les ju (lices immédiates ne pourront avoir ni 
infpcélion , ni autorité fur les nouveaux co- ^ 
Ions , ni les habitants des lieux circonvoifms 
entrer avec leurs troupeaux fur les nouvelles 
terres , ni les colons pareillement avec les leurs 
dans les anciennes ; parce que ces communi- 
cations feroient dangereulès , en ce qu’elles 
prodiiiroient des querelles entre les anciens & 
les nouveaux habiiants , qu'il eft bon de pré- 
venir, & qui n’auront plus lieu , dès que les 
colons connoîtront la langue & les ulages du 
pays. 

LX. Pendant les années fixées pour le nivel- 
lement , le défrichement & la culture des ter- 
res, les colons ne p .leront aucune impolitiorr 
au trefor royal , & le (urintendant fera pour 
l’avenir une juile appréciation des terres , pour 
que l’impôt loit également réparti & mo- 
déré , en ayant toujours prélemes les loix du 
royaume. 

V} 
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LVII. En confidération de ce que cês terres 
font novales y on les exempte des dîmes pour 
le terme de quatre ans, pendant lel'queis elles 
feront au 'profit des colons , & les fiicaiix font 
chargés de prendre la défenlé de cette con- 
ceffion envers quiconque oiéroit s’élever con- 
tr’elles ; le terme expiré y elles feront réunies 
au domaine. 

LIX. Les nouveaux habitants de la Sierra- 
Morena feront obligés d’occuper la maifon qui 
leur lera fixée, fans en pouvoir fortir, eux, 
leurs enfants , ni leurs domeftiques , fans en 
avoir le congé de fa majefté , pendant le tetme 
de dix ahs , fous peine d’être employés au 
fervice de mer ou de terre , pour ceux qui 
contreviendront à cette loi , & en cela on ne 
leur fait pas une condition plus rigoureufe que 
celle à laquelle ils feroient louons dans leur 
propre pays. 

LX. Ces dix ans expirés , les defcendants 
ou les ayants caule des colons maintiendront 
leur mailon habitée, & veilleront à la culture 
de leur terre , Ibus peine de voir départir leurs 
propriétés à des colons plus utiles. 

LXI. Les colons ne pourront divifer la por- 
tion de terre qui leur fera échue par le fort , 
pas même entre leurs héritiers , parce que ces 
lots doivent relier Indivifibles au pouvoir d’une 
feule perfonne ; bien moins encore leur eft-il 
permis de l’aliéner à gens de main - morte , 
par donation entre - vits ou à caule de mort : 
le tout tous peine de confi’cation , & lans que 
la coutume , la prefcription , le laps de temps* 
& de polfelTion puiflént valoir : cette loi étant 
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en tout conforme à la nature du contrat em- 
phythéotique & à la manière de le maintenir. 

LXII. Chaque lot, fort ou portion de terre 
devant paffer en entier du pere au fils , ou au 
parent le plus proche , ou à la fille qui épou- 
fera tin laboureur utile & qui n’aura pas de 
terre , pour que deux lots ne foient réunis fur 
une même tête , le gouvernement aura foin de 
diftribuer fucceffivement de nouveaux lots aux 
féconds & aux troifiemes enfants , &c. afin 
que de cette maniéré la population & la cul- 
ture augmentent dans la meme progreflion. 

LXIII. Si quelque colon meurt ab inujîat ^ 
fans laiffer d’héritier connu qui ait le dioit de 
lui fuccéder dans fes biens , la portion de terre 
qu’il avoir retournera à la couronne , qui lui 
fubrogera un nouveau propriétaire. 

LXlX. Régie générale , le colon fera tou- 
jours préféré à tout étranger pour les pâtura- 
ges , bois & communes qui feront affermés 
dans les colonies. 

LXXIV. Tous les enfants iront aux écoles 
établies dans chaque diftriét; elles feront fituées, 
autant qu’il fera poffible , auprès de l’églife , 
afin qu’ils puiffent apprendre en même temps 
la Doctrine Chrétienne & la langue Elpa- 
gnole. 

LXXV. Il n’y aura pas d’écoles de gram- 
maire dans ces nouvelles colonies , & moins 
encore pour les fciences , félon la loi du royau- 
me qui les prohibe, dans les villages ou peu- 
plades de la même nature , dont les habitants 
font deftinés au labour , à prendre foin des 
troupeaux , à favoir les multiplier , & à toutes 
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les autres branches de l’agiiculture, qui font 
le per Si Ja force d’un état. 

LXXVH. Il ne fera permis dans ces colo- 
nies aucune fondation de couvents de l’un & 
de l’autre lexe , Ibus quelque nom ou raifon 
que ce puifle être , qu’ils ioient ou non cpnnus 
fous le nom d’holpice , de million ou de con- 
frairie , en un mot , fous quelque prétexte ou 
titre qu’on veuille l’établir , pas même fous 
celui d’holpitalite , parce que tout ce qui re- 
garde le Ipiriiuel de*- colonies fera & doit être 
réglé par les curés S: les vicaires diocéiains , 
& le temporel par les jullices & les divers 
Confeils des colonies , &c. 

Tels font les articles les plus importants con- 
tenus dans la cédule royale y du 25 juin de 
l’anrtée 1767 , fervant de loi & d’inftruélions 
pour les peuplades de la Sierra - Morena. On 
pourroit , tans trop hafarder , voir dans l’article 
LXXVII l’origine de cette haine que les moi- 
nes avoient vouée à Don Pablo Olavidé , & 
dont il a été la viftime ; c’étoit beaucoup rif- 
quer que de leur termer la porte de ces colo- 
nies nailTantes , & ils ne l’ont point pardonné 
à celui qui les avoit fondées : on verra au 
chapitre de l’Inquifition quelle a été fa récom- 
penfe. Revenons à la Sierra-Morena. 

Au mois de juin de l’année 177S, on avoit 
déjà dillribué 890 héritages ou lots dans la 
dépendance de la Caroline. Chacun d’eux à 
8000 vares de long fur 3000 de large , qui 
font 3555 toifes pour la longueur , & en lar- 
geur 1333. Cette dimenfion n’eft que vague- 
ment fixée par la cédule royale , ce qui a 
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donné lieu aux chefs de la colonie de la 
prendre dans le fens le plus favorable en cer- 
taines circonftances. La vare d’Avila eft pref- 
que le double de celle de Madrid : ils fe font 
donc permis de fuivre la première de ces me- 
fures en faveur des cultivateurs laborieux , & 
d’offrir par -là un motif d’encouragement aux 
autres. 

Il faut convenir que tous ces lots ne font 
pas également propres à la culture ; on juge- 
roit même ce fol ingrat à la première vue : 
il eft prefque par-tout couvert d’une couche 
fablonneulc , mais fous laquelle on trouve à peu 
de profondeur une terre forte & rougeâtre , 
qui ne cede à aucune autre en fertilité ; cepen- 
dant la différence de leur produit tient encore 
davantage à l’induftrie du cultivateur. On en 
eft facilement perfuadé en examinant deux 
héritages contigus , dans l’un defquels brille 
l’abondance; tandis que l’autre, mal défriché, 
fournit à peine aux befoins de Ion propriétaire : 
en général , cette terre annonce la plus grande 
fécondité ; tout y profpere , pâturages , arbres 
fruitiers, légumes, fleurs , chanvre, grains, 
vignes , oliviers 4 mûriers. On trouve dans 
ces hameaux ce que l’on chercheroit vainement 
dans le nette de l'Elpagne , du lait & du beurre ; 
on remarque des pommiers & des cerifiers qui 
n’ont pas quatre ans , & qui font furchargés 
de fruit. Les colons ont jufqu’ici préféré la 
culture du bled comme étant d’une utilité 
plus immédiate : le gouvernement, & je ne 
fais pourquoi , auroit voulu tourner leur atten- 
tion lur celle des oliviers, des mûriers & des 
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vignes : trois genres de culture déjà très-abon* 
dants en Efpagne. 

Le roi s’eft réfervé aux environs de la 
Caroline deux de ces héritages , qu’il a con- 
facrés uniquement à la culture qu’il voudroit 
faire adopter dans le pays , & voici comment; 
il a fait diftrlbuer fon terrain de trente à trente 
pieds de ditlance , on a planté des files d’oli- 
viers au nombre , de 11500 ; l’intervalle eft 
rempli par 80000 plants de vignes à la ma- 
niéré de Provence , él toute l’enceinte de li' — 
propriété eft fermée .par des mûriers. C’eft-là , 
dit-on , le moyen le plus propre pour faire / 
profpérer également ces trois efpeces de pro- 
duftions fans qu’elles fe nuifent. Le mûrier , 
au bout de cinq ou fix ans , commence à 
donner 150 livres de feuilles par récolte. Les 
oliviers ont befoin de huit ans pour être en 
valeur ; mais la vigne rend au bout de trois ; 
il feroit à defirer qu’une partie des colons fe 
vouât à ce genre de culture. 

On ne s’eft pas moins occupé dans ces 
colonies du fpirituel que du temporel. Quoique 
la Caroline n’ait que huit à neuf cents feux , 
on y a établi quatre curés , dont deux Elpa- 
gnols , un Allemand & l’autre François ; il y 
a dix églifes répandues dans ce canton , & 
l’état donne quarante mille réaux , dix mille 
livres de notre monnoie , aux prêtres qui les 
deflervent. 

Malgré les attentions bienfaifantes t & les 
exemptions répétées du gouvernement , ces 
peuplades font pleines d’elprlts mécontents : ' 

lorfqu’oa les interroge, il n’eft forte de plaintes 
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qu’ils ne faflent ; mais elles Ibnt en général 
très-peu fondées , & prelque toujours le fruit 
de l’humeur inquiété de l'homme , qui voudroit 
parvenir à l’aiiance , fans le livrer au travail 
qui la procure. 

C’eft allez réfléchir , continuons ma route 
à travers ces montagnes, ^a Caroline a plu- 
lieurs grandes rues, de jolies promenades dans 
fes environs , une place oôogone , dont les 
galeries font foutenues par un portique ; une 
halle mieux approvilionnée que ne l’eft celle de 
plufieurs grandes villes d’Elpagne. J’y ai palTé 
deux fois , & je l’ai toujours vue bien fournie 
de comellibles ; on trouve auffi à la Caroline 
une Funda ou auberge dans laquelle on a 
des vivres apprêtés ik un affez bon lit : c’eft 
la diftinélion qu’il faut faire entre la Funda , 
la Fofada & la f^tnta ; dans les deux derniè- 
res , on ne vous donne que le gîte. Il y a 
beaucoup de villes conlidérables qui n’ont que 
des Fojddas t comme Afarcie , JoUdi, &c. 

Au lein de ces peuplades les chemins font 
afl'cz bien entretenus , & l’on y voit déjà ce 
que peut l’induftrie ; plufieurs colons ont 
agrandi leur logement , ils ont auprès de leur 
domaine des jardins & de l’ombrage. Cet éta- 
bliflèment ne date cependant que de quelques 
années ; fi la population & l’induftrie conti- 
nuent d’être encour„g(.es & fécondées dans la 
Sierra-Morena , clic deviendra un des cantons 
les plus floriflants de l’Efpagne. On pourroit 
y former des haras , & les chevaux qui y 
naîtroient ne le céderoient pas , je crois , en 
force & en beauté à ceux de l’Audaloulie. Ce 
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pays a plufieurs rapports avec l’Auvergne ; mais 

celle-ci eft un peu plus froide. 

Dans la belle faifon , le féjour de ces mon- 
tagnes eft délicieux , tout eft verd , tout eft 
en fleur. Les précipices qui vous environnent 
n’ont rien d’effrayant , l’œil eft réjoui par 
plufieurs cafeades d^eau vive : il eft vrai qu’à 
une lieue de la Caroline , les chemins font 
rudes , fatigants & Kériffés de pointes de 
rochers ; mais la chaleur y eft modérée , & 
l’on refpire par - tout un air pur & em- 
baumé. 

A quatre lieues de la Caroline eft la Venta 
de Miranda , auberge ifolce qui fert d’entrée 
à ce qu’on appelle le Puerte del Rey ; on donne 
le nom de Puerte au point le plus élevé d’une 
chaîne de montagnes , qui fépare une province 
d’une autre. Cette Venta eft fameufe par fa 
cherté ; comme elle eft dans le chemin un 
point fixe où l’on eft abfolument obligé de 
le rendre, le Ventera profite de cette néceffité. 
Il n’a que de l’eau minérale & un gîte à vous 
donner ; mais il n’a pas honte de vous deman- 
der la valeur de dix à douze francs pour votre 
foirée ; lorfqu’on eft parvenu à cette Venta 
de Miranda , il faut décharger les voitures & 
fe fournir de mulets ou de chevaux pour tra- 
verler le Puerte del Rey ; on a environ trois 
lieues de mauvais chemin. Il exifte dans ce 
point le plus élevé de la Sierra un droit fin- 
guller qui fait partie des revenus de l’infant 
Don Louis ; les fingcs , les perroquets , les 
chiens , les inftruments de raufique , lorfqu’ils 
font dans leur boîte , Sc les filles , &c. &.c^. 
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font fournis au droit d’un ou de pîufieurs 
réaux ; félon le tarif, les femmes mariées 
ne paient rien, c’eft une elpece d’encourage- 
ment pour la population : lorfqu’on a defeendu 
le Puirte , on le trouve dans la Manche. 

\ 

\ ' 
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De la Manche. 

Le premier village de cette" centrée , fameufe 
par les amours Si les voyages ce Don Qui- 
chote , eft le f^ifo. Les premiers Man^hegas que 
l’ai vues m’ont paru jolies & bien faites ; oh 
retrouve encore dans ce canton les habits & 
les mœurs que Cervan'es a fi bien décrits 
dans Ion livre inimitable. Il n’y a pas de la- 
boureur , pas de jeune payfanne qui ne con- 
noifle très-bien Don Qiuchote & Sanchorily 
a même dans la Venta de Quefada un puits qui 
porte le nom du chevalier errant. C’eft-là que 
ce héros lit la veillée des armes : tel eft le 
fort & la récompenfe des hommes de génie , 
letjrs poéfies s’accréditent , St chez le peuple 
même elles ont des monuments ; ainli Shakef- 
pear , parmi les Anglois , a donné Ion nom à 
des chemins & à des montagnes. 

Le Vifo elt un boirrg affez grand. Les jeunes 
filles s’occupent à filer la laine la plus fine 
du pays ; elles la font teindre de plufieurs cou- 
leurs , & en tabriquent des jarretières fupérieu- 
rement travaillées & ornées de galantes deviles. 

A quatre lieues dd k'ijo ^ on trouve Val de 
' Penas , village conliderable St fameux par fon 
vin rouge , qui eft le meilleur & le plus fain 
qu’on puilfe boue en Elpagne : il eft très- » 
eftimé dans Madrid , & c’eft celui que l’on 
fert à la table du roi. Les environs de ce vil- 
lage font tres-bien cultivés , la route eft belle 
& unie jufqu’à Man^anarts , petite ville où j’ai 
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connu toute la gaieté de la Manche. Je ne la 
quitterai point lans décrire l'es plaifirs. 

La Manche eft le pays le plus enjoué de l’Efpa- 
gne ; les habitants font doux, aiment la danlé fie 
la niufique ; les femmes font grandes , fveltes fie 
jolies. Un Joueur de guitare , un chanteur de fe- 
guedilles font des hommes précieux dans ces can- 
tons. Au premier bruit de l’inllrument , les filles, 
les garçons fit les femmes fe ralTemblent: c’eft 
ordinairement à la Pofada^ comme le lieu le 
plus convenable fit le plus vafte , que fe fait le 
concours ; la meilleure voix chante des fegue- 
dilles , & des aveugles accompagnent ; c’eft Ja 
gaieté la plus franche St la plus pure que l’on 
puîffe partager. On eft étonné devoir un la- 
boureur vêtu comme Sancho , l’eftomac cou- 
vert de fa large ceinture de cuir , devenir un - 
danfeur agréable ; on fuit avec plailir tous fes 
mouvepients , tant il forme fes pas avec grâce, 
précifion fit toujours en mefure. Mais pour les 
femmes , elles ont un Meneo , comme on le dit 
dans le pays , un certain mouvement fi rapide , 
une flexibilité , une attitude fi molle , des tours 
de bras fi voluptueux , des pas fi languiffants , 
fi gracieux , fi variés fi juftes , qu’à voir 
danfer une jolie femme , on ne fait que faire * 

de fa philofophie. 

Le pays de l’Efpagna oît l’on chante & 
danfe le plus , eû la Manche : fes chanfons , fes 
feguedilles lui font particulières, elles y naif- 
fent ; ce qui prouve qu’au chant fit à la danfe 
ils joignent le mérite de la poéfie. Les fegue- 
dilles qui fortent de la Manche font les plus 
efiimées dans tout le refie de l’Eljpagne ; elles 
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roulent la plupart iiir la volupté , l’amour ou 
l’ablence ; ils en ont aiiffi de taiyriques, j’en 
ai entendu pluüeurs dont les ientiments étoient 
délicats 6 i exprimés d’une maniéré poétique. 

C’eft dans la Manche que le trouve la mine 
de cinabre d’Almaden , qui, félon M. Bowles , 
eft une des plus riches que l’on connoilTe dans 
ce genre, la plus curieulepour l’hiftoire naturelle 
& une des plus anciennes que l’on ait exploitées 
dans le monde. L’églife & une grande partie 
du village à' Almadtn , qui a plus de trois cents 
mailons , font conftruites fur le cinabre , & fes 
habitants fubfiHent tous du produit de la mine. 
Les exhalaifons du mercure ne font dange- 
reufes , ni pour les hommes , ni pour les ani- 
maux, ni pour les plantes comme on l’a cru; 
les forçats que l’on envoie dans cette mine 
jouiflent d’une fanté très-robufte , quoique plu- 
lieurs d’entr’eux foient allez Icélérats pour 
feindre des paralylies. Ils coûtent à l’état qua- 
rante fous par jour , & il n’y a pas de labou- 
reur à Almaden qui ne s’oitît pour travailler 
davantage & gagner la moitié moins. 

La diredion de la montagne d’Almaden eft 
du nord -eft au fud - oueft. M. de Jullieu a 
donné une très-bonne defcription des fourneaux 
dont on le fert pour extraire le mercure ; elle 
eft inférée dans les mémoires de l’Académie 
des fciences , année 1719. L’invention de ces 
fourneaux eft due a un Efpagnol qui le nom- 
moit Don Juan Alfonjo de Buflamantt , & l’on 
s’en lert aujourd’hui en Hongrie. On retire 
tous les ans de la mine d’Almaden cinq ou fix 
'mille quintaux de mercure , de U fert dans le 
♦ Mexique 
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Mexique pour extraire l’argent des mines. Les 
Elpagnols imaginèrent ce moyen auffi ingénieux 
que hmple en 1 06 , dans les cantons où le bois 
eft rare ; ileft vrai qu auparavant Ids mines d’or 
de la Hongrie le travaillèrent par amalgame 
avec le mercure ; mais là on voyoit l’or dans la 
mine. Les El pagnols imaginèrent de rendre une 
pierre minérale ou le métal etoit imperceptible 
en poudre impalpable , & d’en former des maffes 
de vingt-cinq quintaux , de la mêler enluite 
avec de la coiiperofe verte , de la chaux ou de 
la cendre , réduits aufli en poudre très - fine 
une certaine quantité d eau & trente livres de 
mercure en portions diftinétes , & non tout à 
la fois. La malle que forment * ces diverfes 
matières, ell louvent remuee ; & dans le mou- 
vement l’alkdli rixe de la cendre & de la chaux 
étant diflbus , agit lur les acides du fel & de 
la couperole. Cette aûion produit une fer- 
mentation , une chaleur violente qui fervent à 
détniire les particules de fer ou de cuivre qui 
fe trouvent dans la mine , & les atomes im- 
perceptibles de l’argent s’échappent de l’efpece 
deprilon qui les renfermoit, viennent s’unir au 
mercure qui s’amalgame avec eux ; ce mélange 
forme la pâte que l’on appelle dans le 

Mexique. Au moyen de ce procédé , on retire 
environ deux onces d’argent par quintal d’une 
mine , qui par la méthode ordinaire ne pro- 
duiroit pas de quoi payer les frais de- l’exploi- 
tation. On ignore quelle eft précilëment la 
quantité de mercure que l’on perd dans cette 
operation ; l’opinion la plus probable eft que 
1 on perd autant d’onces de mercure que l’on 
Tome /, X 
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en retiré en argent , & la livre de mercure 
rendue au Mexique coûte à - peu - près autant 
qu’une once d’argent. 

A quelques lieues de Manzanares I on arrive 
à yilla-Huna , petit village; c’eft-là qu’on pré- 
tend que la route paflè lur le chemin que la 
Guadiane s’ell: pratiqué lous terre : ce qui 
fallbit dire à un Éfpagnol , elclave en Afrique, 
que fon maître étoit le plus puifl'ant des mo- 
narques de ce monde, & qu’entr’autres mer- 
veilles qu’on admiroit dans fes états , il y 
avoit un pont large de fept lieues. Mais ce 
pont ell une fable félon les meilleurs géogra- 
phes , qui prétendent qu’à peu de diltance de 
fa Iburce , la Guadiane paroîtdè perdre , parce 
qu’elle coule dans les replis de très-hautes mon- 
tagnes qui la dérobent à la vue durant l’efpace 
de quelques heures , après quoi on la volt repa- 
roître aux lacs qu’on appelle Los ojos de la 
Guadiane , les yeux de la Guadiane. 

A trois lieues de Villa-Hana , ell le Puerto 
Lapice , petit hameau compofé de fept ou huit 
maifons , ce n’étoit autrefois qu’une venta. Les 
environs font ornés de jardins potagers , & la 
campagne ell bien cultivée ; la route ell fort 
belle julqu’à Con/uegra , bourg confidérable qui 
renferme plufieurs églilés & quelques couvents. 
A einq lieues de là , on arrive à Mora , petite ‘ 
ville très-peuplée , fituée dans une valle plaine 
& environnée de jolies promenades. Après 
^deux lieues environ de chemin , on erre plu- 
fieurs heures parmi d’arides coupes-gorges ; on 
ell , pour al(di dire , enfeveli dans les replis de ' 
plulieurs coteaux élevés dt dépouillés d’arbres Sc 
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deVerdure;mais à une lieue deToledeon apper- 
çoltune prairie charmante fur les bords du Tage, 
& plantée de pliifieurs grouppes d’arbres , qu’on 
appelle la Huma dd Rey \ le jardin du roi ; c’eft-là 
que les rois Maures, lorfcju’ilsétoicnten pofleflion 
<le Tolcde, avoient une maifon de plaifance ; 
& après avoir doublé une haute montagne, 
on voit cette fameufe ville bâtie lur une pointe 
élevée & pittorefque. 


« 
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De T V l e d e, 

L’Originf de Tolede eft incertaine. Si l’on 
veut en croire Silva dans fon origine fur la 
maniéré dont l’Elpagne s’eft peuplée , quelques 
Juifs vinrent s’établir à la place que Tolede 
occupe aujourd’hui, 540 ans avant Jefus-Chrift, 
& ils appellerent la ville qu’ils fondèrent 
ToUdath , qui dans leur langue fignifîoit mcrc 
dis peuples ; cette origine elt aulli noble que 
douteule. 

On lait que Tolede fut une colonie des 
Romains , &c qu’ils la firent fervir d’entrepôt 
aux tréfors qui paffoient à Rome. 

Les Goihs y,régnerent après eux, Léovigilde 
y fit Ion lëjour , & chercha à l’embellir , fes 
ïiiccefleurs l’agrandirent. 

Les Maures s’emparèrent de Tolede en 7t4, 
& la gardèrent julqu’en 1085, qu’elle leur fut 
enlevée par Alphonle VI , qui le fit nommer 
empereur de Tolede , d’où elle a confervé les 
noms de Royale & d’impériale. 

To'ede elt bâtie fur plulieurs coteaux efcar- 
pés. Le Tagc , tant vanté par les an«iens, 
traîne les balles eaux & fes paillette^ d’or à 
travers les roches nues & hériffces qui fervent 
de ba!c à la ville ; les ponts par lefquels oa 
y entre font fort beaux. ISAlca^ar ou l’ancien 
palais Maure donne , par la grandeur & la 
pofuion , un air magnifique à la ville ; mais 
des qu’on elt arrivé , on n’a plus que des 
dcicentes ou des montées tics -runes; le feul 
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ernîroît uni de Tolede eû une place dont la 
forme n’a pas encore de nom en géométrie ; 
elle n’eft ni ronde , ni quarrée , ni triangulaire, 
ni hexagone , &c. Les édifices les plus curieux 
à voir dans cette ville font la cathédrale , qui 
cft très-ancienne, & cet Alcazai dont j’ai parlé 
& dont l’architefture tient à la fors de la Ro- 
maine , de la Gothique, de la Moril'que & de 
celle de nos Jours : il efi à une des extrémités 
de la ville , bâti fur un rocher très -élevé: 
il domine la ville , le cours du Tage , & la 
campagne aufli loin que la vue puilfe s’étendre. 

On traverfe, en entrant dans l’Alcazar, uile 
grande cour quarrée, longue de 160 pieds & 
large de cent trente ; elle eft environnée de 
deux rangs de colonnes qui foutiennent une 
vafte galerie ; on monte aux appartements par 
Un magnifiqife efcalier que l’on voit au fond 
de la cour , & qui en occupe toute la largeur : 
il le divife enfuite en deux perrons qui condui- 
fent vers les deux côtés de la galerie : delà on 
palfe dans diverles lalles tres-valtes , deftinees à 
la filature de la foie & à plulieurs fabriques 
d’étoffes , de velours & de mouchoirs ; l’arche- 
vêque de Tolede ayant fait de ce palais un 
hoipice pour les pauvres de la ville & des 
environs qu’il occupe & nourrit. Cet établilfe- 
ment mérite les plus grands éloges , il eft digne 
en tout du prélat qui en cft le fondateur; on 
y eleve environ deux cents enfants des deux 
fexes que l’on accoutume au travail & à la 
vertu ; les femmes & les vieillards ont aufli un 
afyle daris cei hoipice fondé par la bienfailance, 
& qui n'a daiitie defaut que d être tropmagni- 
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éque. Tout y eft bien dirigé , les falles ofl 
couchent ces pauvres ouvriers , & celles où ils 
mangent , font admirables par le bon ordre & 
la propreté qui y régnent ; il n’y auroit à 
objetfer contre cet établilTement que l’efpece 
de tort qu’il peut faire aux autres manufaâures 
de l'Efpagne ; la main d’œuvre s’y trouvant 
prefque à rien. Cet Alcazar renferme auffi des 
écoles de delfin qui font dirigées par les meil- 
leurs maîtres de Madrid : ils fondent les difpo 
fitions de leurs jeunes éleves , arrachés à la 
mifere & à la mendicité, & les forment pour 
l’art de la peinture , ou fimplement pour le 
goût néceffaire dans les manufaâures & les 

L’ Alcazar eft élevée 8o toifes au deflùs du 
Tage : l’eau de cette rivlere y montoit autre- 
fois par le moyen d’une machine très - ingé- 
nieufe , imaginée par Juandlo , natif de Cré- 
mone j elle etoit compofée de plufieurs caiftes 
de plomb ou de fer battu , liées les unes aux 
autres , & qui avoient leur bafe dans le Tage ; 
l’eau entroit dans la première caifte , d’où , 
par le moyen de certains refforts , elle étoit 
pouftee dans la fécondé > & ainfi de fuite , 
julqu’à la derniere qui étoit daps le château , 
& d’où elle fe rendoit dans un réfervoir qui 
fourniflbit de l’eau à toute la ville ; mais depuis 
près de deux fiecles cette machine peu foignée 
fi’eft détruite , & l’on en voit à peine quelques 
reftes fur le bord de la riviere. Les habitants 
de Tolede chargent aujourd’hui fur plufieurs 
mulets de grandes cruches de terre , & ils 
vont faire ainfi la provilion d’eau qui leur eft 
néeellaire. 
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La cathédrale eft prefqiie au centré de 
la ville ; elle eft , dit - on , la plus riche de 
l’Efpagne & une des plus anciennes , elle fut 
achevée en 1493. Sa longueur eft d’environ 400 
pieds, & fa largeur de 220 ; on l’a reblanchie 
depuis peu , on a*doré les filets & les divers 
ornements de Ion archircélure gothique , & 
i’on travaille encore à réparer la façade. Cette 
églife eft remplie de plulieurs chapelles bien 
décorées & de quantité de tombeaux de mar- 
bre ; on y voit celui d’un' Albert , Archiduc 
d’Autriche , avec cette infeription : Bclgarum 
rcbdlium , Ga ’tlorum hoJUum projligatori , au 
vainqueur des Flamands rebelles & des François 
ennemis. 

La chapelle la plus riche eft celle de la 
Vierge , fon autel eft couvert cTor & d’argent; 
l’habit qui la couvre le jour de fa fête eft 
brodé de perles & de pierres précleufes , il eft 
évalué à plus d’un million. Le cardinal Porto- 
carrero, archevêque de Tolède, s’eft fait en- 
terrer à l’entrée de cette chapelle ; elle lui 
fert de monument; mais l’épitaphe qu’on lit 
fur fa tombe eft des plus humbles, elle reffemble 
à celle de Piton , Cy gù qui nt fut rien : 

Hic jacet 
pulvis 
cinis 
& nihll. 

Cette épitaphe qu’adoptera un materialifte, 

& qui n’eli ici que le cri profond de l’humilité 

X4 
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chrédenne , dans nn homme décoré de la pour- 
pre romaine , elt gravée fur une plaque de 
cuivre qui a plus d’une toife de longueur. 

On voit clans certe églife un monument beau- 
coup plus reipeélable encore ; c’eft une pierre 
où la Vierge elle- même p«àa fes deux pieds. 
On lait que .la Vierge apparut un jour à faint 
Ildefonle , & voulut bien lui aider à mettre 
fa chaiuble ; la pierre où elle fe repofa eft con- 
fervée ici fous un grillage de fer, & tout le 
inonde peut voir & toucher cette relique pré- 
cieule ; on a mis au deflùs , adorabimus in loco 
vbi fleurunt ptdts ejus , nous adorerons la place 
où lés pieds le poletent. 

Le Voyageur Elpagnolfait une fortie vigou- 
reiife contre un ouvrage très-lourd, exécuté en 
marbre blanc derrière le maître-autel , fort ad- 
miré à Tolede , & appelle lé Tranj'parmt. Toute 
cette machine de fculpture , dit-il, eft un amas 
abfurde de marbres qu’il auroit mieux valu 
lailler enfcvelis dans la carrière d’où on les a 
retirés. Mais il rend juftice à. la boiferie du 
chœur , qui eft en effet admirable , & fut fculptée 
par Alphonfe Berrugete & Philippe de Bourgo- 
gne ; on y voit reprélentés plulieurs traits 
d’hilloire du vieux & du nouveau teftament , 
& tout autour font les ftatues en albâtre de 
quelques patriarches & de plufreurs faints & 
prophètes. Les apôtres & quantité d’autres 
faints y font aufli fculptés , mais feulement en 
bois & en bas-relief ; les pupitres lônt dignes de 
curicfiié par le goût qui règne dans les colonnes 
& les ornements qui les décorent. 

La facriftie renferme plulieurs beaux tableaux; 
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on en voit un en, entrant de Dominique Grec (*): 
il repréfente le moment où Jefus-Chrift eft dé- 
pouillé de fes habits pour être crucifié ; on y 
reconnoît fi bien , félon les connoiffeurs , la 
belle maniéré & Texprelfion du Titien , que li 
l’on ignoroif qu’il ell de Dominique , on pour- 
roit le croire de fon maître. 

Sur la porte de la facriftie eft un fuperbe 
tableau iiOrrenu , repréfentant fainte Leu- 
cadie au moment où elle fort du tombeau ; 
deux autres petits tableaux > qui font auprès de 
celui-ci , traitent aufli de la vie de la même 
lainte , & font'peints par François Rici ; mais 
trop voifins de l’ouvrage à.'Orrente , ils ne 
brillent pas autant que s’ils étoient vus dans 
une autre pofition. 

On voit dans la meme facriftic deux autres 
ouvrages düOrrcnte , qui (ont une nativité & une 
adoration des rois , dans lefquels il imita & 
furpalfa mèmeBaJfan : tout auprès eft un tableau 
de cet artille , repréfentant le Deluge ; plus 
loin une fuite en Egypte de Jordan. Le pla- 
fond compofé avec autant d’art que de goût, 
mais un p«u gris de couleur, eft du même artifte ; 
il repréfente l’apparition de la Vierge à (aint 
lldefonlé & le moment où elle lui met fa 
chaluble. 

De la facriftie on entre dans une autre falle 


(*) Il étoit Grec de nation , & fes tableaux font f.gnés 
de fa main dans la langue & les carafleres de fon pays. Il 
fut eleve du Titien , ü. egalement fameux fculpicur oi ar- 
chitecte que bon peintre, il degcnéia dès qu’il ne voulut 
plus imiter fon maître. II mourut à lolede âge de pies de 
80 ans. 
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moins grande qui renferme les ornements y pî«- 
fieurs reliques 6 t quelques bons tableaux , en- 
tr 'autres un baptême de Jefus-Chrift par Jort^n. 
Palomino prétend qu’il envoyas ce tableau en 
Efpagne avant d’y venir, & c’eft, fans con- 
tredit , un des plus beaux ouvrages de ce peintre , 
qui eut le talent fingulier de féuflir dans toutes 
les maniérés , qui paroît quelquefois fi différent 
de lui-même , & qui dans ce tableau a imite , 
à tromper les connoiffeurs , la belle maniéré 
de Raphaël. Le portrait d’un pape que l’on 
voit dans la même falle eft de indick ; la 
Circoncifion & la Nativité de Jefus-Chrift font- 
des Bajfan (*) , & peuvent être placés dans 
ce que ces artiftes ont fait de mieux. La Sam^ 
rltalne eft de Rubens ; la falnte Inès à mi-corps» 
de yandick ; falnt Philippe de Néri & faint 
Charles Borromée paroiflent être du Guide. Le 
faint François d’Affife eft de Dominique Grec , 
& le beau crucifix que l’on voit dans la meme 
piece pafle pour être original du Titien. 

Parmi les reliques & la vaiffelle facrée que 
renferment plufieurs grandes drmoires , on ad- 
mire l’oftenlbir qui eft d’un travail» immenfe 
& d’une fuperbe exécution ; il eft d’argent dore 
& du poids de 794 marcs; celui-ci en contient 
un autre qui eft d’or & du poids de 57 marcs, 
il eft orné de plufieurs bas-reliefs &. de quantité 
de pierres piécleufes. 


Les Baffan aïeul, pere Se fils , devinrent tous célébrés 
dans l’art de la peinture ; mais il eft fouvent difficile de les 
diftinguer dans leurs ouvrages , tant ils eurent une manière 
femblable. 
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II y a dans la facriftie quatre globes d’ar- 
gent Iiirmontés d’une figure du même métal , & 
hauts de plus de trois pieds, qui repréfentent les 
quatre parties du monde ; ce fut la reine Ma- 
rianne de Newbourg qui en fit préfent à la 
cathédrale. Chaque rigure eft ornée de pierres 
précieiifes ^ue produit la partie du monde 
qu’elle rcprefente. La couronne de la Vierge 
& fcs bracelets font auffi dignes d’éloge & de 
curiofité ; le trône d’argent lur lequelon place 
fa ftatue pefe douze cents cinquante livres. II 
feroit trop long de nombrer les croix, buftes, 
urnes , vafes & encenl'oirs qui compolent le 
tréfor de cette cathédrale j & je n’en prendrai 
pas la peine. 

La chapelle où fe célébré l’office Muzarabe 
n’a rien de bien merveilleux quant à l’archi- 
tefture ; mais elle mérite qu’on en fafTe men- 
tion à caule de l’office particulier qu’on y 
célébré , & de la fondation du fameux cardinal 
"îf imenez , qui dépenfa des fommes confidéra- 
bles pour faire imprimer des Bréviaires & des 
miffels fuivant ce rite. 

L’office MuzaraUe fut un fujet de grande 
conteftation à Tolède après la conquête qu’en 
fit Alphonle VL: il vouloir, iollicite par le nonce 
du pape , établir dans cette églile l’ofiice Ro- 
main ; mais le clergé , la nobieiie Si le peuple 
s’y oppoierent , & le roi fut obligé d'avoir 
recours ..ux épreuves reçues alors pour con- 
noitre dans les faits douteux la volonté de 
Dieu. On commença par le combat en champ 
clos , Si 'le champion Muzarabe vainquit le 
Romain. Le roi mortifié ne voulut pas s’en 
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tenir à cette épreuve’foumife à tant de hafards 
celle du tëu lui parut plus convaincante & plus 
fûre; il fît allumer un grand braûer, autour duquel 
les prêtres des deux rites le mirent en prières, & le 
moment étant venu d’y jeter les deux Miffels , le 
Romain fut , dit-on , à l’inftant confumé , tandis 
que le Muzarabe n’eut pas une feuille noircie. 
La queftion devoit être décidée fans doute , 
mais A'phonfe tint bon , & voulut feulement 
permettre que le rite Muzarabe feroit confervé 
dans les anciennes paroiffes ; mais que toutes 
les autres églifes fe foumettroient au rite Ro- 
main. 

Cet office Muzarabe qui avoit occalioné 
de fi' brillantes difputes , tomba avec le temps 
en défiiétude , il étoit prefque oubfié lorfque 
le cardinal Ximenez l’ayant trouvé parmi de 
vieux manufcrits , le fit réimprimer & fonda 
cette chapelle de Tolede , où douze prêtres 
font payés pour chanter l’office félon cet an- 
cien rite. 

11 différé très-peu , dit-on , de l’office qui fe 
célébroit dans la primitive églife d’Elpagne. 
Les Arabes ayant fait la conquête de cette mo- 
narchie , y introduifirent le*Mahométifme ; mais 
ils laifferent aux Chrétiens, leurs elclaves , 
le libre ufage de leur religion. Ces Chrétiens 
furent diftingués fous le nom de Arabes , 
d’où, par corruption, vint le nom de Mu:^ara- 
bis ; quelques auteurs donnent à ce nom une 
autre origine. 

Ces Mu^arabes fe firent eftimer des rois 
Maures. Jacob Alman:^or en compo'.a la garde 
de fa perfonne. Les rois d’Elpagne rentrant 
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peu à peu dans leurs terres , accordèrent plu- 
fieurs privilèges à ces Miizarabes , qui furent 
confirmés par Henri II , Jean I , & les rois 
Ferdinand & Ifabelle ; mais cet ancien rite fe 
feroit perdu fi , comme nous l’avons dit , le 
cardinal Ximenez n’eùt fait imprimer en 1 çoo 
dans Tolede une belle édition du Mifl’el Mu- 
zarabe , par un Allemand nommé Pierre Ba- 
genbach. 

‘Dès que ce monument de l’ancienne lithur- 
gie Efpagnole parut , il devint fi célébré , il 
fut fi recherché des favants , que l’édition en 
fut bientôt épuifée , & peu d’années 'après il 
fe vendit à un prix confidérable. 

Les curieux ne feront pas fâchés de connoî- 
tre la différence qui fe trouve entre la meffe 
Muzarabe & la Latine. Elle commence de 
même que celle-ci , & après l’adoration de la 
croix, le prêtre dit : Adjutorium nojlrum^ &c. 
& il continue l’Introït. Après le Gloria y il 
récite une oraifon à laquelle on répond Amm : 
il dit enfuite , ptr mifcricordiam tuam , &c. & 
venant au milieu de l’aute! , il ajoute , Domi- 
nas Jit femper vobifeum. II lit une prophétie au 
titre de laquelle le clerc répond Deo gracias ^ 
& à la fin Amen : il répété de nouveau , Do- 
minas Jit femper vobifeum , & il récite ce qu’on 
ajjpelle PfalUndumy qui répond au Graduel de 
1 office Latin : dès qu’il eft fini , le prêtre ou 
le diacre fe tournant vers le peuple dit : (ilen- 
tium facile , & le diacre lit tout haut l’Epître 
qui commence , Sequentia Epifolæ Pauli Apof- 
toli , les chantres répondent Deo gracias , 6c 
à la f^n > Amen, 
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Après la ledlure de TEpître , le prêtre de- 
mande la bénédiftion ordinaire > & dans Tinter- 
valle on change de place le Miffel , & il com- 
mence l’Evangile par ces mots : Leclio fanüi 
Evun^dii Jecundùm , &c. on répond dmen , Sc 
il ajoute , Dominas ,Jit fcmptr vobifcum , avec 
les Alléluia dont le Miffel fait mention. Cela 
fait , il otire l’hoftie comme de coutume , & la 
place fur la patene au milieu de l’autel , avec 
la différence que dès le principe de la meffe , 
rhofl ie ert toujours dans cette même pofition ; 
après l’offerte de l’iioftie , il bénit le calice & 
l’offre de même , en difant une oraifon , 
& tandis qu’il en récite une fécondé , il 
couvre le calice avec la petite feuille deflinée 
’à couvrir l’holtie , & à l’inflant , la tête pen- 
chée fur l’autel, il prononcé, in fpiritu hurni- 
litatis , &c. fans fe tourner vers le public , il 
ajoute, ra<r, patres, in orationibus vefiris 

& orale pro me ad Deum , ce qui correfpond à 
VOrate, Fratres du rite Lafin. Telle étoit dans 
la primitive églife la meffe des Catéchumènes : 
lorfque le prêtre en étoit a cette oraifon , il 
les faifoit fortir de l’églife. 

Le prêtre fe lave les mains en récitant le 
Pfeaume Lavabo ,* &c. il bénit le calice & s’in- 
cline en dilant une oraifon , dans laquelle il 
implore l’affiftance divine pour achever le fa- 
crifîce ; elle eft fuivie de fix oraifons dans l’or- 
dre fuivant la première fe nomme Mi£a ; la 
fécondé ALia oratio , après 'laquelle fe fait la 
commémoraifon des morts. La troifieme eft 
appellée Pofl nomina ; la quatrième Ad Pacem; 
& e’eft après l’avoir récitée que le prêtre 
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donne le baifer de paix au diacre , celui-ci au 
fous-diacre qui le donne au peuple. 

Vient enluite la Préface, qui, dans le rite 
Muzarabe, le nomme InLacion ; elle eft terminée 
par le San3us , qui finit par a^ios , agios , kyrie 
O Theos. Après le SanHus , le prêtre récite la 
cinquième oraifon appellée Poji SanBus , & 
immédiatement il commence le canon de la 
meflé , il confacre l’hoftle , le calice toujours 
couvert de la petite patene. A rdévation de 
l’hoflie il dit , Quotiejeumque manducaveritis , & 
à celle du calice , bibtritis , hoc faciu in meam 
commemoratiomm , le chœur répond , Amta:, 
L’élévation achevée , il prononce la fixieme 
orailbn nommée Pojl pridie. Il découvre le 
calice & prononce l’antienne Ad confraUionem 
punis : il éleve l’hoftie au deflus du calice , & 
cependant le chœur chante le fymbole des 
apôtres , qu’il commence par ces mots Credimus 
in unum Deum , &c. 

Tandis que le chœur achevé le Credo le 
prêtre divile l’hoftie en neuf parties , & à cha- 
cune d elles , il prononce des paroles qui appar- 
tiennent au myflere qu’elles défignent , dans 
l’ordre , la forme & les noms fuivants : la pre- 
mière corporation^ c’eft-à-dire, incarnation; 
la fécondé y nativité troifieme, circoncijion^ 
la quatrième , apparition ou l’épiphanie ; la cin? 
quieme , la pajjion ; la fixieme , la mort ; la 
feptieme , la réfurreBion ; la huitième , la gloire ; 
la neuvième, le régné. L hollie étant ainfi divifée, 
le jpretre palfe au Memento des vivants , & dès 
qu il eft fini , il récite une oraifon oui fert 
d’introduaion au Pater noficr, ^ 
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Brfqu’ll a fini l’orailon dominicale , il prend 
la derniere des portions de l’hoÜie qui s’appelle 
r&em , & il la met dans le calice : le diacre 
au même inftant dit au peuple , Humüiate vos 
btntdïûioni , & le prêtre donne aux alliltants la 
bénédiaion par trois lois , en dilant à la der- 
nière , Dominus fit fempcr vobifcum , & le chœur 
chante un tepons qui le numuK Ad r 

le prêtre d-t , panem caUfltm de menja Domini 
accipiam , &• pi end la pénultième particule de 
l’hollie appellée gloire & la tenant au deffus 
du calice il fait une fécondé fois la comme- 
moraifon des morts, qui n’exiftoit pas» 
doute , dans le temps de la primitive eghfe. U 
récite enluite une oraifon pour communier , 
qu’il achevé par ces mots : ave 
tifPmacaro Chrijhy in perpetuumjumma j “ 

fe^frappe trois coups fur la poitrine en dilant les 

naroles accoutumées , Domine, non Jumdignus , 

Icc & il avale la particule qu’il tenoit , & enluite 
les autres en commençant par les dernieres qu i 
a rompues. Après avoir communie, il dit , ave 
in œvum , cœleftis potus : epu mihi ante omnia, 
6- fuper omnia duLcis es : il boit le lang , 

/nn recitant une autre orailon , il purihe les 
doigts & le calice , dans cet intervalle le chœur 

chante une antienne qui correlpond a commu- 

Miffel eft placé du côté lV«-e » & 
le prêtre dit une oraifon qui revient à celle 
que^dans l’Office Romain on nomme 

^ , nia il vient au milieu de 1 autel & di , 
^Dominus fit femper vobifcum , & au lieu ^e 1 , 
.il dit, miffa aiU cjl : m nomm 
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nojlrî Jtfu Chrifli procedamus in pace , le chœur 
répond Deo gratins : le prêtre le met à genoux 
& récite le Salvt , qu’il termine par une orai- 
ion , & après avoir bailë l’autel , il fe tourne 
vers le peuple , ( il faut obferver qu’il ne l’a 
jamais fait durant toute la célébration , ) & il 
le bénit en difant , in unitatt fanHi Spiritâs iene- 
dicatvos pater & filius ^ Amen^ & dans le ülence 
il va quitter fes habits dans la facrilhe. 

Telles font les cérémonies de la melîe félon 
le rite Muzarabe , il n’eft aujourd’hui conlervé 
que dans Tolede & dans Salamanque. 

Je ne dois point quitter cette riche & fa> 
ineufe cathédrale fans parler de fes magnifiques 
portes ; elles font couvertes de lames de bronze > 
l'culptées fur les modèles fournis par le Berru- 
gete ; on y voit quantité de fleurs, d’ornements» 
des figures & diverfes têtes defiinées & exé- 
cutées avec un goût lupërieur. 

Après la cathédrale & l’Alcazar ,,l*édifice le 
plus confidérable qu’il y ait à Tolede , & le 
plus digne d’être vu, eft l’hôpital de faint 
Jean-Baptifle , fondé par le cardinal Juan dt 
Tavtra , & bâti hors de la ville , vis-à-vis la 
porte de Vijagra, La double cour de cefr>hof- 
pice eft décorée d’un beau portique , environhé. 
de colonnes d’ordre dorique , lûrmontées ' 
d’un lecond rang d'ordre ionique ; elles Ibnt au 
nombre de plus de cent. ‘Une moitié de cette 
cour conduit vers l’églife : fa grandeur , fia 
noble fimplicité , fes belles proportions vous 
frappent de refpeâ en y entrant. On voit 
fous fa coupole elevée de plus de deux cents 
pieds , le tombeau du fondateur exécuté par 1» 
Tomi I- Y 
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Berrngete; c’eft tout fimplement une urne fur 
laquelle la ftatue du cardinal de Tavera eft 
étendue ; mais cet ouvrage eft admirable par 
fon exécution , & les ornements fimples qui le 
relevent. Le côté de l’iirne qui fait face à l’autel 
contient un médaillon qui retrace l’apparition 
de la Vierge à faint Idelfonfe, & l’hiftoire de 
la chafuble. Au deffus , & pour ainfi dire aux 
pieds du cardinal , eft l’écuflbn de fes armes , 
foutenu par deux enfants qui pleurent. Le côté 
oppoléeft orné d’un bas-relief , où l’on voit une 
femme entourée de trois petits enfants; elle repré- 
fente, fans doute , la charité. Le côté droit 
eft rempli d’un médaillon de faint Jacques , de 
la figure de ce même faint à cheval , d'un char 
traîné par des bœufs & de diverfes figures. 
Le côté gauche eft décoré d’un médaillon de 
lainr Jean-Baptifte , & de deux bas-reliefs qui 
repréfentent Ion martyre , & le baptême de 
Jelus-Ghrift. L’urne paroît être fouienue par 
les vertus cardinales. 

Il y a dans Tolede & aux environs trente- 
huit couvents religieux : le plus fameux eft , 
fans contredit, celui de l’ordre faint François, 
connu fous le nom de San Juan de los Reges , 
parce qu’il fut fondé par les rois Ferdinand & 
Ifabelle , environ quatre cents ans après la 
conquête de Tolede fur les Maures. Cijheros^ 
depuis fi célébré fous le nom du cardinal Xime- 
rez , fut le premier novice qu’on y reçut. Les 
murs de l’eglife font entourés en dehors dè 
chaînes de fer , qu’on prétend être celles dont 
les Maures enchaînoient les efclaves chrétiensi 
Son architeékire eft gothique ; mais elle ne 
manque pas de goût m de magnificence. 
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L’hôfel-de^ville , ou la maifon nommée dit 
Ayuntamitnto , eft tout auprès du palais de l’ar-t 
chevêque : Ton architefture élégante eft>, dit-on , 
l’ouvrage de Dominique -Grec , & ne le cede 
en rien aux meilleurs édifices qui foient dans 
Tolede. Ses colonnes doriques & ioniques , fes 
tours & les autres ornements qui les ^ccompa-i 
gnent & qui forment fa façade , font un tout 
digne d’être examiné par les connoiffeursi 
On lit fur une des murailles de fon efcaliev les 
vers fuivants : 

^ Nobles difcretos varones 

Que gobernais a Toledo , , 

En aquejlos efcalones ^ . 

Defechad las aficiones , > / 

Codieias f amor ^ y miedo ; ' " ' ' 

P or los comunes provechos . . ^ 

JPixad los particulares : , 

■Pües'vos dios pilares • | • 

, De tan altijjîmos techos , . 

, ■ 'Efiad firmes y dtreçhos}. .(*) . : 


Ces vers font admirables par leur.fimplicité 
& rfixcellenté morale qu’ils renferment : ils 



(*) Hommes nobles & judicieux qui gouvernez Tolede, 
dépotez vos paffîons fur cet efcalier, laiHez-y l'amour, U 
cram-e ü l’avidité ; pour l'intérêc public , oubliez les inté- 
têts particuliers , & puifque.Dieu vous fit les. colonnes d* 
ce palais augufte , ioyej, loqjours fermes & droits. 

Y X 
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dèvroient être écrits (iir la porte de tous les 
palais confacrés à rendre la juftice. * 

, . Je ne dirai rien du palais de l’archevêque qui 
tomboit en ruines & que l’on rebâtit , ni d’un 
bel édifice qu’on éleve à un quart de lieue de 
la ville , dettiné à la fabrique des armes. On 
fait que Tolede fut très-fameufe autrefois , par 
la trempe qu’on y donnoit aux épées, & celles 
qu’on retrouve encore de ces temps éloignés , 
iei vendent à des prix exorbitants. On pré- 
tend que le fecret de les durcir eft retrouvé , 
& l’on a fait avec les nouvelles épées fabri- 
quées à Tolede des expériences qui paroiflént 
le prouver. Loriqu’une de ces armes a pafle 
par les divers dégres de la forge & de la 
trempe; elle eft rejetée, fi en frappant avec 
elle de grands coups fur un calque de fer , 
elle en eft fimplement ébrechée ; elles foutien- 
nent prelque toutes cette épreuve. 

Tels lont les prihcipaùx monuments que l’on 
trouve à Tolede , ville qui renfermoit , il y a 
à peine deux fiecles , plus de deux cent^ mille 
habitants, & dans laquelle on en compte à 
peine aujourd’hui trente mille ; aufli dès qu’une 
xnaifon tombe en ruines , on ne cherche point à la 
rebâtir , & dans vingt ans elle fera remplie de 
décombres & de platras. 

Tolede eft bâtie fur des rochers , elle^eft 
dominée par des coteaux qui paroiflént etre 
l’image de la ftérilité. Mais qui croiroit qu’au 
fein de ces précipices , on trouve plufieurs fites 
fertiles & charmants , des ruiffeaux qui jail^ 
liftent & ferpentent fur la verdure , la vigne qui 
s’unit au poirier y & f^.^ie des retraites 
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les ardeurs du jour } Ces fîtes s’appellent des 
Cigarrales. Le chemin qui y conduit elt rude Sc 
fatigant; mais lorfqu’on efl arrivé dans ces lieux 
champêtres, on ne voudroit plus les quitter. 

On va'de Tolede à Madrid dans un jour, 
on traverfe plufieurs gros bourgs, entr’autres 
Gctafc y qui eft le dernier & le plus confidérable. 


Fin du Tome premier. 
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T Si l’on prend ia peine de parcourir cette Table, on 
fera curieux déliré ces EJJais Jur l’Efpagrte , gui renfer- 
ment bien des détails fur cette Monarchie & fes vi^es 
Eojfejpons. ' , 

Albin Hamïtte. Seigneur 
Alaure. Fauffe . accufacioa 
formée contre lui, ^ iSj. 
Alcantarilla. Petit hameau fur 
la route de Grenade a Ca- 
dix, 136, PiMifa ou auber- 
ge ifolée près de ce ha- 
• meau. 

Aua^ar. Ancien palais des rois 
Maures à Séville , & fa 
defcription. 

Alcire ou Algecira. Aifez 
grande ville dans le rojrau. 
me de Valence. , 111, 

Alcov. Jolie petite ville du 
royaume de Valence , fur 
-une petite riviere du même 
nom. , 

Aldea del Rio. Village con- 
lidérable dans l’Andaloufie. 

r 

Algtmifi. Gros, bourg dans le 
royaume de Valence. La 
façade de fon églife paroif. 
fiale eft de bon goût... Le 
maître - autel d’un grand 
genre d’architeâore. H y 
^ a des tableaux de Ribalta. 


A b D A L I. Roi Maure ; 
fon hiftoire lînguliere , 
& de la reine fon Ëpoufe. 

pag. 18 J 

Abigualid (Jufeph). Em- 
pereur & roi des Maures , 
qui fit bitir le château de 
l’AIhambra. 166 

Abulhacgehg. Autre roi 
Maure , qui fit bâtir la tour 
de ce château. ■ ibid. 
Advenant. La plus fameufe 
comédienne qu’ait eu l’Ef- 
pagne. 97. Son Epitaphe 
Latine dans l’ancienne égli- 
fe de Burjafot. -98. La tra- 
duâion Françoife. 98. 99, 
Aÿûurit pour le cuivre éta- 
blie par M. Maritz dans 
l’arfenal de Séville. 40. 
Ahorca y de Cuchillo. Droit 
feigncurial de vie & de 
mort fur fes vafTaux. 149. 
Alamtda. Nom que l’on ifonne 
aux promenades publiques. 

87. 

Alavidé, Olavidé. 
Tome /, 
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Alkiunhea (T). Grand château 
attenant à la ville de Gre- 
nade. 166. 6r- fuivanus. Sa 
defcripiion & les infcrip- 
tions qu'on y lit. 16^. juC- 
qu’à ao8. 

Alicante. Ville d’Efpagne 
dans le royaume de Va- 
lence. 118. Sr Çuirantes. Ses 
vins font renommés , fous 
le nom de w'ao tinta. I19; 
Atmidtn. Montagne d’Efpa- 
gnë dans la province de 
ta Mànche , célébré par ühé 
riche mine de cinabre ou 
vif-argent. 320. Defcrip- 
ttôh des fourheaUx & des 
’ dpétdiions qui fe font pour 
• en obtenir le vif - argéiu. 

iHd. 

Jlfutarrtt. ta pins haute 
Snontagne dads le foyaiime 
de Valence. 134. 

Atta-Fouilla. Village de Ca- 
' t'alogné fur la route de Bar- 
celone à Morviedre. 46. 
ALtEA. Au royaume de Va- 
tehee',’ lîcTife eft vin , foié , 
lîn&'lmeh’ 116. 

ÂMbIgame dd raT|ent au ffler- 
cute , o'pëlratioti qnt fe ftift 
su Meitique pour extraire 
Targent de la mine. 3 ^t« 
AihTtiRiAS. Ville .de ta Ca- 
tàldgné. ' , 31; 

AuBAtouslÈ; ta pins gran- 
■ dé province de l’Efpagne , 
appellée iifrrèfbis Béti- 
qué. 193. sa fitnation, fon 
-, éretidne , fes limites, iéid, 

fùivàhtes. 

ghdllU. BoUrg dans le royàu- 
, me dé Valence. 82. tes 
raMeautéde les has-Téllefs 
qu’on y trouve. üidi 


BLE 

Anoujar. Ville de l’Ands- 
loufte. 291. 

Antequerra. AlTez grande 
ville dans le royaume de 
6renade.' 226. Son Calvai- 
re , fes cafeades. 227. 

Antiquitis, InfcriptlonS & ref- 
tes de monuments anciens 
que l’on trouve dans Mor- 
viedre. ^7. fuivantti, 

Arabet an Maurts. Confufîone 
de leurs dynaflies. 24. Leur 
luxe , leurs études , leurs 
fciéncés , leurs arts. 212. 

Arbrts fur la rôute de Bèni- 
carlos , dont la pro)eâion 
eft dirigée contre la mon- 
tagne. 36. 

Ariouen. Village de Catalo- 
gne. 46. 

Arc de Triomphe, Monument 
des Romains , à trois litnfs 

• de Vendrel , gros bourg 

de Catalogne, itid. 

Arihtna ^ Bains i‘), A quatre 
lieues de Murde , ^r la 

'' roUté de Madrid, à trente 
pas de la Seguta. 136. 

ARCNitiONA. Villé fur dés 
rochers , dans le royaume 
de Grenade. 123. 

Artllano. Hameau ôb peupla- 
de de François dans la 
Sierra-Morena. 301. 

Anhts antiques & morefques 
cbnfervées dans le château 
de la viUe à’AmequeSra. 

' 227. 

AtaLata de Sertorid , 
Dénia. 116. 

AntiMis, voytt Cip-Maftiir. 

iiid. 

Auberges ou Hôtelleries de 

• l’E^agné , font toute* 
fflauvaifes. leur deferip-. 
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tion. I4J. Sont appellçes 
Venta , Pofaia , Funda. Ex. 
plication de ces trois for- 
tes d’Auberges. 315. 

Autels riches & curieux dans 
plufieurs églifes d'Efpagne. 
De Girone , où l’on voit 
une ftatue de la Vierge en 
argent maffif. î 8. D'argent 
malTif dans la cathédrale de 
Valence , 8c les peintures 
qu’on y voit. 89. D'argent 
madif dans la cathédra(p 
de Murcie. ijj. 

Auteurs qui ont écrit fur l'hif- 
toire d’Efpagne. 14. Qui 
ont écrit fur le royaume 
de Valence. 76. 

Avala ( f^artlq de ). Note 
au bas de la page. 91. 

8 

B Aexa. Au royaume de 
Jaen|, l'ieu rênonTmé pour 
les chevaux Andaloux , 
voyrj Iaen. 288. 

Palagutr. Col OU gorge 8c 
château fortifié , fur la rou- 
te de Barcelone à Morvie- 
dre. JO. 

Balaytn. Gros bourg de l'An- 
daioufîe , entouré de for- 
tifications ruinées. 291. 
Barcelone. Grande ville 
capitale de la Catalogne. 37. 
Son commerce 8c fes arti- 
fans. 38. Sa cathédrale 8c 
fa defcription. 41. Son pa- 
lais d'audience. 42. Sa bour- 
fe ou maifon de commer- 
ce. ibid. 

Barchel. Fontaine remarqua- 
ble dans le royaume de Va- 
lence , auprès d'Alcoy. 116. 


Barille. Sorte de grain qui fe 
cultive particuliérement 
dans le royaume de Mur- 
cie. 144, 

BARRANTO de MOGENTEk 
Torrent que l’on paffe dou- 
ze fois en moins de deux 
heurej , en allant de Ma~ 
gente à Alicante. Kf. 

Baza. Ville dans les mon- 
tagnes au royaume de Va- 
lence. IJ g. remarquable 
par les canons qui fervent 
de piliers aux halles, ibid, 
BsLLpGARDÇ ( château de). 
Derniere place Françoife , 
fur les frontières d'Efpa- 
gne , du côté de la Cata- 
logne. • “ 27. 

Bemcarlos. Première ville 
du royaume de Valence en 
quittant la Catalogne , fa- 
, meufe par fes vins.' jj. 
fexis. Gros bourg dans fe 
' royaume' de valence. 81, 
'Biar. Petit village dans le 
royaume de .Valence , re- 
nomrné par le miel que t’on 
y recueille. il^. 

Btbliothe^ues. Du Doéleur 
CafTiri dans l'Efcurial ,rem- 
pliede manuferits arabes. 24. 
Du college de Corpus 
Chrifti dans Valence , rem- 
plie de livres rares. 93. 
Publique dans le palais ar- 
chiépifcopal de Valence. 
100. De Don Grégoire 
Mayans , fameux littéra- 
teur , âgé de plus de 80 
ans. Ie7. 

Borci a ( Saint F rançois de ). 
Sa famille , fes vertus , fa 
canonifation. 117. 

Baurfe. Lieu de l'afTemblée 

Z X 
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des commerçants dans la 
ville de Valence, fa def- 
CMpnon, 99. 

Bouffât. Village renommé par 
des eaux thermales. i lo. 

Burjafot. Village prés de Va- 
lence , dont le college de 
Corpus- Chrifti eft feigneur. 
95. A.rbre prodigieux qu'on 
y voyoit, ibii. ses greniers 
publics ou fouterrains , bâ- 
tis par les Romains pour 
la confervacion des grains , 
& note à ce fujcc. 96. 
Epitaphe de la comédienne 
l’Advenant. 98. Excellente 
figues qu’on y recueille , 
& anecdote à ce fujet. 99. 

C 

C Abezas (las). Grand 
village dans le royaume 
de Grenade. 2};. Ses plai- 
nes , fes marais & les bour- 
bes qui gâtent les che- 
mins, ibid. 

Cadix. Grandeville du royau- 
me de Grenade fur l’Océan. 
340. Son antiquité, ibid. Ses 
anciens temples. 241. Sa 
fuperbe baie. ibid. Sa def- 
cription. 242. Ses rues 8c 
fes places. 24). Anecdote 
fur la fiatue de faint An- 
toine que l’bn voit dans 
la paroilTe de ce nom. ibid. 
Prefque tous les ordres 
connus ont des maifons à 
Cadix, ibid. Plufieurs na- 
tions forment fes habi- 
tants. ibid. L'enceinte dite 
Campo Samo. 244. Maniéré 
donc les maifons y font 
bâties, ibid. 


..L’eau n’y eft pas bonne; 
on la fait venir du pont 
fainte Marie. 245. Sa ca- 
thédrale. ibid. Defcription 
de fes environs, ibid. Dé- 
tail fur fa population. 246. 
Caiffe de plomb trouvée dans 
les anciennes fondations 
de la tour Turpiana, 8c 
ce qu’elle renfermoit. 213. 
Anecdote hiftorique fur 
cette découverte. 214. 
Calabre ( duc de ). Note 
fur fon emprifonncment. 

U4- 

Calvaires. Prefque chaque 
ville d’Efpagne a un cal- 
vaire ou tiburne facré. 
227. D’Antequerra, ibid. 
Cafcades remarquables 
qu’on y recentre. ibid, 
Cambrilis. Village de la Ca- 
taiogne , fameux par fon 
". commerce de vins. 48. 
Canalen. Rivière dans le 
royaume de Valence. 81. 
Çanales. Petit village dans le 
royaume de Valence, ibid. 
Cantt. Village de la Catalo- 
gne fur la route de Ear- 
celone. 29. 

Ctfaoas remarquables , fervant 
de piliers aux halles de 
Baza. i$,o 

Cap Martin. Promontoire en- 
tre Dénia 8( Aliea, appellé 
vulgairement Artemus. I16. 
Carboneros. Hameau peuplé 
de François dans Sierra- 
Morena. 301. 

Carlote ( la ). Gros bourg , 
chef-lteu des peuplades de 
IVL Alavidé ou Olavidé.283. 
Eft le marché de fes peu- 
plades. 284. contentement 
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& fatUfaûion de fes ha- 
bitants. ibid. 

Carmone. Yille de l’Anda- 
daloufie , fur la route de 
Séville à Sierra • Morena. 
3Si. Son ancienne fplen- 
deur. 182. Fertilité de fon 
terroir en bled. Ibid. 

Caroline {la). Joli bourg dans 
un vafte & agréable canton 
de Sierra • Morena , habité 
par une peuplade de Fran- 
çois. 301. Bel afpeâ & 
beaux fîtes qu'on y trou- 
ve. ibid. Anecdote qui 
prouve la fertilité du ter- 
roir , fécondée par le tra- 
vail. ibid. Articles princi- 
paux du Reglement donné 
par le gouvernement Efpa- 
gnol pour la police des 
habitations de Sierra- Mo- 
rena. 302. Réflexions mo- 
rales & philofophiqnes fur 
l’efprit de mécontentement 
qui régné dans ces peu- 
plades. 314. Defeription de 
ce bourg. 315. 

Carroubiers. Arbres touffus , 
indigènes en Efpagne , donc 
le »uit s’appelle carrou- 
ge. 74. 112. Note fur ce 
fruit. 74. 

Carthaginois. Leur éta- 
bliffement en Efpagne. 18. 
Les naturels du pays laif- 
fent les guerres à ces nou- 
veaux venus. ibid. 

Carthagene. Grande ville 
dans le royaume de Mur- 
cie. 139. Son antiquité , 
fes fondateurs , fa conquê- 
te par Scipion , le bel 
exemple de continence & 
de génétolicé qu’il y don- 


549 

na , & un précis hiflorique 
de cette ville-, 139. Ses 
fortifications & fon port. 
141. Son baflinCEc fes Arfe- 
naux. 142. 

Cafas exeufadas, Maifons pri- 
vilégiées exemptes des dî- 
mes eccléfiafliques fuivant 
la volonté du roi. 149. 

Catalogne { defeription de 
la ). 31. Salubrité de fon 
climat. 32. Ses deux mer- 
veilles. ibid. Narration fur 
le monaflere de Mont Ser- 
rat. 33. 

Cathédrales, De Barcelone. 41- 
de Cadix. 245. De Giro- 
ne. 28. De Cordoue. 283. 
De Grenade. 162. De 
Murcie. 133. De Séville. 
372. De Taragone. 47. De 
Tortofe. }i. De Valen- 
ce. 88; 

Caroone. Ville de la Cata- 
logne. 31. Montagne prés 
de la ville de ce nom où 
il y a une carrière inépui- 
fable de fel. 33. Deferip- 
tion des particularités de 
cette montagne. 36. 

Cervera. Ville de la Cata- 
logne. 31. 

Cham^ des Martyrs. Champ 
près de Grenade. Etymo- 
logie de fon nom. Les 
fouterrains qu’on y voit. 
Les Carmes - Déchauffés y 
ont un couvent. 32 i. 

Chancelleries. Il n’y en a que 
deux en Efpagne , où l’on 
appelle de toutes les cau- 
fes qui fe jugent dans le 
royaume ; l’une efl à Valla- 
dolid, & l’autre à Grena- 
de. 164. 
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Chtpclles , voyez Cathciraltt 
& Couvcus. 

Charles Quint ( paUîs 
<le.) dans château de l’Al- 
bambra près de Grenade ; 
fon ample defcriptioiv , les 
infcriptions qu’on y lit , & 
les anecdotes particulières 
que l’on débite fur ce pa- 
lais. 169. iufqu’9 ail. 

Château» que l’on prouve en 
Efpagne. De Mont Joui ou 
citadelle de Barcelone. 38. 
De Tortofe ; les infcrip- 
tions qu’on y trouve , 8c 
les beaux fîtes qu’on y dé- 
couvre. Jî. De Morvie- 
dre fon antiquité 8c ce 
qui en relie. j8. De faint 
Philippe, fon antiquité, fon 
étendue 8c fes ruines. 113. 
Château ou fort de Cartha- 
gene , prefque détruit. J4.1. 
Château ou palais de Char- 
les-Quiot, dans l’Alhambra 
près de Grenade. 169. juf- 
qu’à ao8. Generalife , autre 
château curieux dans l’Al- 
hambra. ao8. iufqu’à aji, 
P’Antequerra. 117. Mole 
de Sainte-Marie. 238- Lo« 
Puntales , à l’entrée de la 
haie de Cadix. 241. l’Al- 
cazar , ancien palais des 
Maures dans Séville. 276. 
L'ancien palais des Mau- 
res à Cordoue eft converti 
en haras. 288. Autre pa- 
lais des Maures dans To- 
lède , aulü appellé l’Alca- 
zar. Sa defctiption. 323. 
jChauffU ( magnifique ) élevée 
fur la mer qui borde Cadix , 
qui conduit à l’ile de Leon 
&r la route de Cadix à 


Séville. 288. 

Ckiae. Defctiption d’un chê- 
ne prodigieux qui ezilloit 
depuis des fiecles dans le 
bois qui environne Burja- 
fot. 95. 96. 

Çhien, Infîinâ fingulier d'un 
chien de Mayorat ; c’eft le 
nom que l’on donne aux 
cochers en Efpagne. 133. 

Chirivel. Village dans le 
royaume de Grenade. 149. 

Çigarrales. Sites agréables dans 
les coteaux qui environ- 
nent Tolede. 340. 341. 

CiSNEROS , Abbé du Mont- 
serrat , réforme ces Céno- 
bites. Saint Ignace s’y dé- 
voue à la pénitence. 33. 11 
efî l’auteur du livre des 
Exercices fauffement attri- 
bué à faint Ignace. 34. 

Clef. La clef eil un fymbole 
myfîérieux chez les MufuU 
mans. 167. 

CpUege dans la ville de Va- 
lence ippeilè Corpus-ChriJH ; 

i fa defctiption 8( celle de 
fon eglife. 9*- 

Çomares ( la tour de). Ancien 
monument du château ou 
palais de l’Alhambra. 176. 
Defctiption de la principale 
falle de cette tour, ièûf. 
Infcriptions qui s’y trou- 
vent. 178. 

Combats ou Courfes des Tau- 
reaux , avec la defctiption 
de ces fêtes. 260. Leur 
pompe ridicule à Madrid. 
262. Ce qu’ils font en Por- 
tugal. 265. 

Commerce tfAlicapte. 119- De 
Cadix. U eft exercé par 
difi^reotes nations, prin- 
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cipalement par des Fran- 
çois. 143. 144. Vues phi- 
lufophiques fur le com- 
merce d’Efpagne en gé- 
néral , & particuliéteffient 
fur Celui de Cadix. 14g. 

• Examen du livre de M, 
l'Abbé Raynal fur le com- 
merce des Européens dans 
les Indes. 148. 

Commerce & manufaâures de 
Valence. 103, 

Ccmfuegra. Bourg confidérable 
dans la Manche. 321. 

ConiraSaiion ou l'ancienne 
bourfc des ncgocianrs de 
Séville. Defcription de ce 
fomptueux édifice. 177. 

Contentainà, Bourg on village 
dans le royaume de Va- 
lence , fur la route d’Ali- 
cante, remarquable par fes 
montagnes. 116. 

CORDouE. ' Adcieiinè ville 
d'Efpàgne dans l'Andalou- 
lie. 184. Son antiquité. Ce 
qu'elle étoit fous les Mau- 
res. Infcriprion qui le prou- 
ve. 28 5. Remarques fur 

fon églifie. 287. voyez cb 
nom à l'article CathiirdUs. 
Son fuperbe haras. 288. Sa 
place publique. 189. Anti- 
quité de fon univerfité. 250. 
Anciens Grecs , Romains 
& Maures qui l’ont illuf- 
trée. üij, 

tour des Lions dans le châ- 
teau de l’Alhambra. 1^3. 
Baflins des cafcades de rnf- 
criptions qu’on lit fur le 
principal. 193. Les trois 
falles qui y font. 198. tes 
inferiptions qu’on y lit, 197, 


It’IÊRES. jçi 

voyez Alhdmbra 166. (r (un. 
Crucifix ou image de ü. 
S. Jefns • Chrift en croix , 
fameux dans l’églife de 
Corpus Chrifii à Valence. 92. 
Couvents dont il efl fait men- 
tion dans ce volume. Du 
Mont-Serràt. 32. Des Car- 
mel- Décbauffés é Barcelo- 
ne. 43. Des Trinitaires à 
Morviedre. 67. Des prêtres 
de la Cueva Sdntu. 78. Du 
Séminaire de Segorbe. 79. 
De le Chartreufe de Por^ 
taeeli. 83. Du college de 
Corpus- Chri/li 4 Valence. 91. 
Quarante - cinq couvents 
d’hommes & de filles dans 
Valence. 102. Dix d’hom- 
mes 8t fix de filles à Mur- 
eie. 13 J.- D’Hiéronymites 
dans Grenade. 221. Des 
Chartreux. 222. De reli- 
gieux & religieufes à Ofi'u. 
t>3, 431- Francifeains 
& les Récolets , prefque 
fous les Moines connus ont 
des couvents à Cadix. 243. 
De Francifeains. Des Peres 
de la Merci 4 Séville. 275, 
Des Capucins. 276. Tren- 
te - huit couvents de reli- 
gieux dans Tolede & fes 
environs , le plus fameux 
eft celui des Francifeains. 

e. , 33 *. 

Cueva Santa. C^eb^è chapelle 

dédiée à la fainte Vierge , 
érigée dans une grotte des 
Montagnes fur la route de 
Valence. 

Cullar de Sa^a. Village dans 
le roJHume de Valence. 
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D 

D Anse. Difpofitions & 
talents admirables pour 
la daafe dans les Cadicien- 
nes. Z46. Defcription en 
latin de la danfe des filles de 
Cadix , par le Doyen Marti, 
dans une note. 346. 347. 
Danfcs des habitants de la pro- 
vince de la Manche. 3 19. 
Dénia ou Atalaya. de Ser- 
torio. Ville très ancienne 
fur la route de V alence à 
Alicante. 116. 

I Dîmes ( Us ). En Efpagne fe 
partagent entre le roi & le 
, clergé. 149* 

Douanes en Efpagne. Com- 
bien elles y font multipliées 
. & tyranniques. 338. 

E 

E Cija. Jolie petite ville 
fur la route de Séville à 
Sierra-Morena. Ses produc- 
tions & fon climat. 381. 
Eau. Mauvaife à Cadix, y 
eft tranfportée du port Sain- 
te-Marie. 343. 

EbRE (T). Riviere de Ca- 
talogne. 31. A fix lieues 
de fon embouchure dans la 
mer fe trouve Tortofe. 5 1. 
Elche. Ancienne ville fur 
le chemin d'Alicante à 
Murcie. 113. Les infcrip- 
tions qu’on y lit. 1 34. Les 
grands hommes qu’elle a 
vu naître. 13<>. 

Elda- Affez grande ville fur 
la route de Valence à Ali- 
cante. 117 

Espagne ( royaume d’ ). Idée 


générale de l'Efpagne an- 
cienne & moderne, 8c fon 
étymologie. , IJ. Sa pofi- 
tion , fon étendue , fes li- 
mites 8t fa température. 36. 
Sa divifion fous l'empire 
romain. 30. Sa conquête 
par les Barbares. 3i.* 
Par les Maures , Arabes , 
Sarrafins ou Africains. 33. 
Leur expulfion fous Ferdi- 
nand 8c Ifabelle. 35. Caufe 
de fon épuifement 8c fa di- 
vifion en 14 provinces. 36. 

F 

F abrique de tabac à Sé- 
ville. Defcription du bâ- 
timent qui la renferme. 
277. D’armes à Tolede. 

340. 

Feus, voyez Combats Se Cour- 
tes de Taureaux. 260. 

Figues de Burjafot. Sont les 
plus excellentes. Anecdote 
à ce fujet. 99.' 

Ficueika. Petite ville dans 
. la Catalogne. aS. 

Fluvia. Riviere en Cata- 
logne. 31. 

Fonderies de canons établies par 
M. Mariez. 39. A Barce- 
lone. ibid. A Séville. 3o. 
Maniéré de forer les canons. 

ibid. 

Fontaine curieufe à Segotbe . 

ville du royaume de Va- 
' lence. 79. D’eaux thermales 
à deux lieues d’Antequer- 
ra , dont la principale vertu 
efi de fondre les pierres 
dans les reins 8c la vefiîe. 

330. 

Fours faerit , ou Grottes où 

furent 


/ 


Digitized by Got 



DES MATIERES. 


furent brûlés les difciples 
de faint Jacques, Ap- 
parition miraculeufe de la 
fainte Vierge dans ces Grot- 
tes. ihid. 

Francolï. Riviere en Cata- 
logne, Son embouchure 
à un quart de lieue de Ta- 
ragone. 42. Ses eaux ont 
la propriété de donner un 
beau luftre au lin. ihid. 

Fuente de la Higuera fur la 
route de Valence à Ahcan- 
te. 115. 

Fuente el Alome. Village fur la 
route de Carihagene à Gre- 
nade. 144. 

G 

G alions. Nom des vaif- 
feaux établis peur le 
tranfport des marchandifes 
d’Europe aux Indes , & des 
Indes en Europe. 249 - Les 
vailTeauz nommés de Re- 
giftre ont été fubftitués aux 
galions depuis la guerre de 
1 740. ajo. 

Gandie. Ville fur la route 
de Valence à Alicante. 1 12; 
Garde ( la ). Tour fortifiée où 
eft la principale entrée du 
château de l’Alhambra. 166. 
Il y a une infcription mau- 
refque afiez curieufe. Ihid. 
GeniL. Riviere d’Efpagne 
dans l’Andaloufie. > 91 - 
Generalife. Ancien château 
maurefque , ou palais près 
de celui de l’Aihambra. Sa 
defcription & les infcrip- 
tions dont U eft rempli. 
ao8. jufqu’â 211, 

Gorge ( fore Saint- ) fur les 

Tome L. 
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bords de la mer qui bai- 
gne la Catalogne , allant 
deTortone à Tortofe. 50. 

Gibraltar (détroit de ). Au 
midi de l’Efpagne. lA, 

Ciralda, Tour qui fert de 
clocher â la cathédrale de 
Séville. 274. 

Girone. Ville d’Efpagne dans 
la Catalogne fur l’Onhar 
& le Duter. 28. 

Glate, L’ufage journalier qu’on 
en fait à Valence. 10;. 

Golfe d’Alicante. 110. 

Gomel fit Zecr,is ( les ). 
Seigneurs de la cour des 
rois Maures. 184. 

Grecs Gr Phocéens ( les ) s’éta- 
blilTent en Efpagne. 18. 

Greneta. Auberge ifolée à 
quelques lieues de Girone. 

29. 

Grenade (royaume de). Sa 
defcription , fes rivières 8c 
fes montagnes. 1^4. Ses 
fources d’eaux vives , fes 
bains & la propriété des 
eaux du Darro de guérir 
tous les animaux qui en 
boivent, i î s.Ses earrieresSc 
fes villes. 

Grenade ( ville de ). Sa 
conquête fur les Maures 
par Ferdinand jk Ifabelle. 
ai. Les deux rivières qui 
l’arrefent. La beauté de fa 
campagne, Ses vingt 
portes. Ij8, Les inferip- 
tions qu’on y lit. 8c la 
maifon dite des monnoies. 
I J 9 . Sa cathédrale 8c fa 
defcription. 162. Sa chan- 
cellerie ou palais de jufti.. 
ce. ihid. Ses promenades, 
fes fontaines & les inferip- 
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lions qui y Tont, i6s. Le 
château de l’Alhambra i66. 
jufqu’à loS. Son étymolo- 
gie. 21Z. Sa defeription la- 
tine. , 

Gu ADALAViAB.Rivieredans 
le rovaume de Valence. 75. 

GuADALANTiN.Rivieredans 
le royaume de Valence , 
qui baigne les murailles de 
Lorca. 144. 

Guadalçuivir. Fleuve 
d’Efpagne. 1 14 . 171. 

Guardamar. Ville près 
d’Alicante, renommée par 
les' fels dont le terrain 
abonde. 119. 

Guadix. Ville épifcopale 
dans le royaume de Gre- 
nade , dont l’évêque ell 
fulFragant de Séville. 1 n . 

Guaramon, Hameau peuplé 
par des François c dans 
Sierra- Morena. Anecdote 
lïnguliere qui prouve la 
fertilité du fol , fécondée de 
l’induArie. 301. 

H 

H acha (l’ordre militaire 
delà). Inftitué en 1 170 
parRaimond Barenger.pour 
récompenfer le courage dés 
femmes de Tortof* qui en 
avoient défendu les rem- 
parts. ;i. 

Haram. Village en Catalogne. 

Haras. Le fuperbe haras que 
l’on voit à Cordoue , étoit 
auparavant le palais des 
rois Maures. Comment font 
tenues les juments & che- 
vaux Andaloux. 188. Sr fuiy. 


Harrahal ( el. ) Petite ville 
dans le royaume de Gre- 
nade. 234. 

Hofpitalet ( /’ ). Vieux refte 
de fortifications fur la route 
de Tortofe, où il y a une 
auberge & une in'cription 
gothique. 48. 

Huerta dd Rei. Lieu agréable 
fur les bords du Tage .aune 
lieue de Tolede, ou les rois 
Maures avoient une maifon 
de plaifance. 323. 

Huerta ( cap de la ) , qui ' 
couvre au levant la baie 
d’Alicante. 1 

I 

I NSCRIPTIONS. AuDieu Pan 
qui fe lit au "château de 
Tortofe. On en trouve 
à chaque pas dans la ville 
Sl aux environs de Morvie- 
dre. 12^ Celles que l’on trou- 
ve dans le couvent des 
Trinitaires. ^ jufqu’à 70. 

Trois autres près de l’églife 
majeure. 71. Au mur qui • 
touche la porte de la ville. 

72. A l’entrée de la ville & 
à côté de la porte de la 
maifon du clos. 2 h Romai- 
nes dans Xerica. So. Trou- 
vée à la fontaine de Liria. 

83. Autre moderne fur le 
pont de Palencia . entre 
Segorbe & Xerica. ibii. 

Pour le pavé ou mofaïque ^ 
trouvé en 1777. 100. Trou- 
vée dans 16 Guadalquiviar 
aux environs de Valence. 
loi . 102. Trouvée dans 
les environs d’Alicante. 

121. 122. Dans le couvent 
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des Peres ie la Merci à 
Elche & auprès. 134. A. la 
tour de Murcie. 13;. Sur 
un des canons qui fervent 
de piliers de la façade des 
halles de Baza. no. A la 
maifon dite des monnoies 
à Grenade. 160. A la petite 
portede la cathédrale deGre 
nade. i 6 l. Celle de la chan- 
cellerie. 164. A la fontaine 
près du château de l'Al- 
hambra , à l’entrée du châ- 
teau. i 6 ;. Qu’on a confer- 
vées d’un palais murefque 
détruit pour bâtir un cou- 
vent de Francifcains. 20s. 
A une fontaine d’eaux ther- 
males à deux lieues d'An- 
tequerra. 230, A Séville fur 
la porte de la Carne. 270. 
Sur la porte de Xérès. 271. 
Sur un beniiier dans l'égli- 
fe de fainte Marie à Cor- 
doue, 28s. Dans l'hôtel- 
de - ville de Tolede. 33g. 
Dans l'Alhambra. iM- 167. 
jufqu’a 20S. Celles que l’on 
voit dans le château dit 
Generalife, près de celui 
de l’Alhambra. 2ir>. 11 1- 
212. 

Ignace { faint ). C’cft à 
Mont Serrât qu’il forma en 
Ij22 le delTein de fonder l'a 
fociété , & où il copia le 
livre des Exercices , d’après 
celui du P. Cifneros, im- 
primé en Latin St en è.fpa- 
gnol en- 1500. 33. 34. 

Ifnallos. Village du royaume 
de Murcie , à cinq lieues 
fur la route de Grenade. 

Ml- 

Jaen. Royaume ou province 
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d’Efpagne dans l'Andalou- 
fie , lieu réputé avec Baeza 
pour fournir les meilleurs 
chevaux d’Efpagne. 288. 
Jonquiere ( la ) Petit village 
à la fortie de France à l’en- 
trée en Efpagne , du côté 
de Perpignan, ^ 

L 

L Eon ( île de ). Petite ville 
fur la même route, ihid. 
Lebrixa. Ville fur la route ' 
de Cadix à Séville. 268. 
Liberté. Reglements pour la 
liberté du commerce des 
Indes. 236. 

Liria. Ville dans le royau- 
me de Valence , avec une 
fontaine antique. 83. 
LoBKkGAT. Riviere en Ca^ 
talogne. 3 1 , 

LoRCA;-V-tlle far la route de 
Carthageiie àGrenadc. 144. 
Renommé pour la récolte 
de barrille. ibid. Naturel 
de fes habitants. 143. Sa 
cathédrale où l'on voit des 
tableaux de Gamachc. ibid, 

Los Hios. Hameau dans Sierra- 
Morena peuplé pardesFran- 
çois. 301 . 

Lumbreras. Mauvaifé auberge 
fur la route de Carthagene 
à Greuade. 145, 

M 

M Aestranza (la Real). 
Corps de noblcffe très- 
dillingue en Efpagne. 108. 
Defcriptioii a'une fête don- 
née par ce corps. 109. 
Main. Signe hiéroglyfique 
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ches les Arabes ou Mau- Maures. Leurs arts , leurs 


res. 108. 6* fuiv. 

Maifons. Leur conftruâion à 
Cadix. 244 . 

Malac A. Villedans le royau- 
me de Grenade. Son anti- 
quité, fon port, fon mole 8j 
fes vins.2tt. Sa cathédrale. 
L'aménité du conful Fran- 
çois , & l’afFabtlité de fes 
habitants. 1^2. 

Maleçon. Belle chauffée dans 
l’une des promenades qui 
font aux environs de Mur- 
cie fur les bords de la Sé- 
gura. 131. 

Malgrat. Village dans la Ca- 
talogne. 

Manche ( de la ). contrée 
d'Efpagne , célébré par le 
Don Quichote de Cervan- 
tes. 318. Enjouement , 
gaieté danfes de fes ha- 
bitants , & fes chanfons ap- 
pellées feguedilles. Jigr 

idanufcrits arabes trouvés dans 
les fours facrés. 218. Leur 
traduélion. 220. 

Marie ( fainte ). Ville & 
port dans le royaume de 
Grenade. Sa promenade & 
fes eaux. 237. Son mole 
fur le port. 2^8. 

JAanola. Montagne dans le 
royaume de Valence , fa- 
meufe par les plantes rares 
& médecinales qui y croif- 
fent. 1 16. 

Maritz (M. )Ses établiffe- 
ments en Efpagne pour les 
fonderies de canons. Les 
forer. J^. Rafiner le cuivre 
8 f forger des boulets. 40.41. 

Ma TARD. Petite ville en Ca- 
talogne. 3e. 


plaifirs , leurs tournois 8c 
leur galanterie. Sont 
chaflës d’Efpagne fous Phi- 
lippe III. Refies des 
Maures dans les montagnes 
de Grenade. Montagnards 
qui cultivent d’excellents 
fruits , & recueillent de bon 
vin. m. Leur regret d’a- 
voir perdu le royaume de 
Grenade fubfilie encore. 
I37. . Leurs monuments 
qu’on trouve encore en Ef- 
pagne , & fur-tout dans le 
royaume & dans la ville de 
Grenade. 159. 

MEOiTERRANiE, Mer qui 
borne l’Efpagne au levant, 
16. 

Mitl de Biar , dit miel de ro- 
marin , en grande réputa- 
tion pour fa blancheur 8c 
fon goût. m. 

Miranda. Venta ou auberge à 
quatre lieues de la Caroli- 
ne dans Sierra - Morena. 

316. 

Mifere du peuple en Efpagne. 

, Reâexions philofophiques 
fur fes caufes. 49 . 

Moines. Leur impunité en £f- 
pagne.4^.Cefontdes moines 
QU des hermites qui habi- 
tent prfque tous les palais 
ou châteaux qui avoient 
été bâtis par les Maures. 
Prefque tous les ordres des 
moines ont des couvents à 
Cadix. 243. 

Mogente. Sur la route de 
Valence à Alicante. 115. 

Mole du port d’Alicante. II9- 

Moncada. Bourg dans le royau- 
me de Valence. $4. 
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Moigon. Montagne auprès de 
Dénia fur la route de Va- 
lence à Alicante. 1 16. 

Montagne! d’Efpagne, Les Py- 
rénées font de l’Océan à 
la Méditerranée.Les monta- 
gnes d'Oca&deGuadarrama 
féparent les deux Caftilles , 
Scia Sierra -Morena borde 
l’Andaloufie. id. LZ- 

Mont- Fort. Village fur la route 
de Valence à Alicante. 1 17. 

Mont- Joui. Château fort à Bar- 
celone. 18. 

Mont Sacri. Sa route. Le grand 
édifice qu’on y voit. La 
tour nommée Turpiana , 
avec le détail hiflorique fur 
ce monument, ata. jufqu'à 
aao. 

Mont- Serrât. Fameufe mon- 
tagne, l'une des merveilles 
de la Catalogne , célébré 
par fon riche mon aft of , ia 
folitude , fon défert St fon 
Hermitage. jv & fuir. 

Monument! antique! confervés 
dans Morviedre. 2I: Dans 
Andilla. Sa. Dans le palais 
de l’archevêque de Valen- 
ce. 100. Dans l’Alhambra. 
166. jufqu’à 108. Au Mont- 
Sacré. a ta. jufqu’à aao. A 
Antequerra. aa6. jufqu’à 
a^o. 

Monzanab.es. Petite ville 
dans la Manche. 2 1 S. 

Moka. Autre petite ville 
dans la Manche , très-peu- 
plée. 2aa. 

Morillo. Fameux peintre, 
dont on voit de beaux ta- 
bleaux chez les Capucins de 
Séville. a?6. 

Morvieo&b. Autrefois Sa- 
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gome , fameufe ville dé- 
truite par Anntbal. 

Mvrcie. Royaume d'Efpa- 
gne. Ses villes , fes rivières , 
fes foies, lag. Murcie ca- 
pitale du royaume de c* 
nom ; fon origine , fon an- 
tiquité , fon état fous lea 
Romains , les Maures, & fh 
conquête par Don Ferdi- 
nand. 131. Sa htuation, 
fa cathédrale , fon autel 
d'argent mafCf , le tombeau 
d’Alphonfe X. xij. La tout 
de la cathédrale, t 24 . Se» 
églifes paroilSales , fescoa- 
vents & fes promenades, 
132 - 

Muféum de M. Salvador 4 
Barcelone. 4»- 

Mufique. Difpofition des 
pagnols pour la mufiquè. 
147. Réflexions philofo- 
. yhiytoa fur cette difpofitiOA 
& fùr la danfe Cadiciene- 
148, 

Mu\araht. Office particttlrer 
fondé par le cardinal Xi- 
menez dans la cathédrale 
de Tolede, 331. Ce que 
c’eft que cet office. 31I- 
Les Muzarabes étoient «e» 
efclaves chrétiens chez ht» 
Maures, ibid. Différence du 
rit de la meffc au rit ro- 
main. 

O 

O IsEAU. Ufage dans quel- 
ques églifes d’Efpagne « 
fur tout dans celle d’Anie- 
querra , d’avoir des ca- 
ges remplies d’oifeaMU 
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Ojos. Village Air la route de 
Murcie à Carthagene. H7. 
OtAviDÉ(Don Pablo)ou 
AlavidÉ défriche les mon- 
tagnes de Sierra - Morena. 
aot. Haine que les moines 
lui-ajic vouée. 311. 

OitvA. Petite ville avec titre 
de comté, fur la route de 
Valence à Alicante. 117. 
Oliyera. Chemin dans les mon- 
tagnes , fur la route de 
Murcie à Carthagene. nS. 
Onhar ( 1^ Rivière dans la 
Catalogne. i8. 

Opuntia ou figuier d’inde. 

117. 

ORiHUf.tA. Ville ancienne 
fur la Segura. ii6. Son 
fiege épifcopal. ibid. Son 
univerfité , fon college & 
fa cathédrale. 127. 

Onaeau. Vieux arbre d’une 
prodigieufe grolfeur que 
l'on voit à Grenade; entre 
le château de Charles Quint 
& celui de l’Alhambra. I7^. 
On en trouvoit un dans 
«ne promenade prés de la 
ville de Grenade; 001492, 
on célébra la melle au 
'pied de fon tronc. 211. 
Orofpeda. Montagne dans le 
royaume de Grenade. 2H. 
Offuna ( duché d' ) n'a pas le 
titre de ville , quoique con- 
Adé'-able St ancien. 2^). Sa 
■célébré fontaine , fes forti- 
fications, fes monafteres , 
fon hôpital & fon églife 
majeure. ibid. 

Koflra Jignorà de las Augaflias, 
paroiffe renommée dans la 
ville de Grena le , fa def- 
ciiption, fa richell'e St fa 
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cKapelle dédiée i la Vier- 

ge- 212. 

P 

P Aiamos. Ville de la Ca- 
talogne. jii 

Palencia. Riviere dans le 
royaume de Valence. £2* 
Palmiers ( forêt de ) fur la 
route d’Alicante à Murcie. 

Paiomino ( Antoine ), na- 
tifdes environs de Cordoue. 
Note curieufe. 9a, 

Pantano ( el. ) Fameux balTin 
ou rélervoir près d’Alican. 
te. 119. 

Patd de Bacchus. Mofaïque à 
Morviedre, Autre de Nep- 
tune au Puig. 100. 

Payfages admirables aux envi- 
rons d’Antequerra. 227. 
Pena de los Enamorados ( la. y 
Rocher dans le royaume de 
Grenade , célébré par l’hif- 
toire tragique des deux 
amants. 22s. 

Pedrera. Gros bourg dans le 
royaume de Grenade. 23 ?. 
Perello. village dans la Cata- 
logne , lieu le plus affreux 
& le plus pauvre de cette 
province. jo. 

PHENICIENS. Leur arrivée 
en Ei'pagne. Leur pre- 

mier éiablillcmcnt a Cadix. 
Comment i's fe comportent. 
Leurs guerres avec les na- 
turels du pays. S’eiendent 
fur la côte méridionale juf- 
qu’à Cadix. iS. 

Philippe {faim- ). Fort ou châ- 
teau qui défend l’entree du 
port de Cadix. 242. 
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Pita. Plante indigène dans le 
royaume de Valence. C’ell 
l’Aloès de l’Amérique; on la 
file Se on en fait des blondes 
en Catalogne. til. 

PUettie Cadix. La plus grande 
eft celle où eft l’églife de S. 
Ancoinc< 143 - 

Pont bâti par les Romains fur 
le Guadalquivir , fur la rou- 
te de Grenade à Cadix, tjù. 
De rOberjat. 41 . 

PoTtactli. Chartreufe à deux 
lieues de Liria , dans le 
royaume de Valence. Def. 
cription des tableaux qu'elle 
renferme. 

Portugal. Royaume au 
couchant de l’Efpagne. t6. 

Puthla de Ca^alla. Plaines ari- 
des qu’on y rencontre. 1^4. 

Puerte de Carthagene. Ravin 

profond 6t dangereux dans 

les monragnes ,1\ir la foute 
de Murcie à Carthagene. 

H7. 

Puerte del Rey. Point le plus 
élevé des mo-itagnes de 
Sierra-Morena. Droit fin- 
gulier qu’on y perçoit. 

ti6. 

Puerto Làptee (el). Petit Ha- 
meau dans la Manche. 

ni. 

PuiCERDA. Ville de la Ca* 
talogne. 

PuiG. Ville à deux lieues de 
Valence. loo. 

Pullena. Hameau dans le royau. 
me de Grenade, dont les 
habitations font creufées 
dans de petits coteaux. 

itï. 

Puntales { los). Deux pointes 
de rochers , à l’entrée de 


TIERES. 3^9 

la baie de Cadix , fur la 
langue de terre où cette 
ville eft bâtie. 241. 

Pyrénées. Montagnes au nord 
de rEfpagnc , qui la ré- 
parent de la Fiance. 

R 

R ecolets ou Francifeains 
de Cadix. Anecdote fur 
la fondation de leur cou- 
vent. 24^. 

Réglement ( nouveau ) pour la 
liberté du commerce des 
Indes. 2^0. Réflexions fur 
ce Réglement. 2si. Le 
commetcc de France en ell 
léfé. 2 t 6 . 

Rcgiflre ( vaiffeaux de ) fubfti- 
tucs aux galions , & pour- 
quoi. 2îO. 

Rembla ou t orren t. Remhla ao- 
vante. ' 14g. 

Régnés de Cordoue , de Sé- 
ville , de Grenade, 

Richeffes du monaftere de 
Mont- Serrât. II eft occupé 
par des Bénédiflins. jy. 
Rivieret.De laCataIogne;0/>Ü4r 
ik Dater. 2S. L’Eire , le 
FrancoU , le Lobrega , le 
Befos , le Ter , le Fluvlà. 
il. Du royaume de Va- 
lence ; Segura , la TCucar , le 
Guadalavïas. Jls Atcoy. lly. 
Du royaume de Murcîë^ 
la Segura , le Guadaleatitu 
1 ^ 9 . Du royaume de Gre- 
nade , le Genil , le Guada- 
lentin , le Rio Frio , le 
Guadnlajuiyirejo. i ; 4. Le 
Darro. l ; ;. De l’Andalou- 
lîe ; le Genil , VOdier , le 
Rio Twq ou Aiecht, 29}, 
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RaJa. Petit village dans le 
royaume de Grenade. 133. 

Roderic. Dernier roi des 
Goths en Efpagne. 

Romains ( les) s'êtablilTent 
en Efpagne. 20. 

Rose. Ville de la Catalogne. 

3 »* 

Route de Barcelone à Mor- 
viedre. 45. De Valence à 
Alicante, iii. D’Alicante 
à Murcie. 123. De Cartha- 
\ gene à Grenade. 144. De 
Grenade à Cadix, 224. De 
Séville à Sierra - Morena. 

281. 

Ruines ou fouterrains du châ- 
teau de Tortofe. 34. Mau- 
refques enfevelies dans le 
couvent des Francifcains 
près du château de l’Al- 
hambra. ^ 208. 

S 

S acristie de la cathédra- 
le de Tortofe. Ses reli- 
ques & fes richeffes. j2. 
De Valence. Ses richeffes 
& fes reliques. 91. De Sé- 
ville. 274. 

Sofitt- Philippe. Riche campa- 
gne dans te royaume de 
Valence. . iii. 

Saint- Philippe pu Xati- 
VA. Ville dans le royaume 
de Valence. Son château 
ou fortereffe. 1 1 3. Les 
grands hommes qui y font 
nés. 114. 

Suinte. Pilule ( Cup de )• Dans 
la baie d’Alicante. 118. 
Sa CONTE , aujourd’hui MoR* 
VIKDRE. Courage féroce 
de fes habitants lors de 


l’incutfion d’Annibal. 37. 

Salle voûtée dans une des 
cours de l’Alhambra. 192. 
Des Abencerrages. 200. 
Des bains fit fes infcrip- 
tions. 202. Des Nymphes. 
Defeription des deux fla- 
tucs qui lui ont donné ce 
nom. Î03. 

Salines de Guardamar. 120. 

Salo. Port dans la rade fur 
la côte de Catalogne , en- 
tre Villafeca & Cambrilis. 

48. 

Salvador ( M. ) Son mu- 
féum à Barcelone. 42. 

Santa Fé. Agréable petite 
ville à deux lieues de Gre- 
nade. 224, 

Sax. Joli village fur la route 
de Valence à Alicante. 

117. 

Scholafiiea. Hameau peuplé de 
François dans Sierra- Mo- 
rena. 301. 

Sebafiien ( S. ). Fortereffe qui 
défend l’entrée du golfe de 
Cadix. 242. 

Segorbe. Ville dansleroyau- 
me de Valence. Sa deferip- 
tion. Son féminaire. 78. 

Segura. Riviere dans le 
royaume deV alence.75 .Elle 
baigne les murs d’Orihuela. 

126. 

SÉVILLE. Son étymologie , 
fon ancienneté , fes fonda- 
teurs. 270. Infcriptions La- 
tines 8t Ëfpagnoles. 271. 
Sa defeription. 272. Son 
clergé &- fes monafteres 
font prodigieux. 273. Pro- 
duétlon de fon territoire, 
179 - 

Sierra Morena. Longue chaîne 

de 
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dèlBOhtagncsà l'extrémité 
de la nouvelle Caftille , 8 c 
s’étend dans l’Ëftramadure 
êc la Manche. 195. Ola- 
vidé & Turrigel y appel- 
lent des colons. 196. Code 
ou cédule royale qui fixe 
la loi pour cette peuplade. 
301. jufqu’à 312. Diftribu- 
tion de S90 héritages. MJ. 
Le roi s’eft réfervé quelques 
cantons , & Rég'ements 
pour le fpirituel. 314. Les 
dîmes appartiennent au roi 
feul. 306. Réflexions po- 
litiques fur ce.'te nouvelle 
peuolade. 315. Agréable 
température de Ton climat. 

316. 

Sierra NevjJa. Haute monta- 
gne couverte de neige, au 
pied de laquelle Grenade eft 
bâtie. s|7, 

SiLOE. Architeâe qui a conf- 
truit la cathédrale de Gre- 
nade. l6i. 

SoLANO. Fameux médecin, 
mort en 1738, qui a fait 
un traité trés-eflimé fCîi le 
poulx. ^ X18. 

Solano. Vent qui vient d’A- 
frique & d’Egypte , qui 
caufe à Séville des acci- 
dents finguliers. 280. 

SOLSONE. Ville de Catlüogne. 

’ 3 »' 

T 

T Abac d’Efpagne, dit de 
Séville. Maniéré de le 
préparer. 177. & fuir. 
Tabarque. Ile dans la baie 
d’Alicante. 118. 

Tace (le) paffe à Tolede. 324, 

Tome /, 
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TarraconE. Ville d’Efpa- 
gne en Catalogne. 46. £• fuir. 
Tiimptul. Village de Catalo* 
logne. 29. 

Théâtre ( ancien ) que l’on voit 
a Morviedre. 59. fuir. 
Ter ( le }. Riviere en Cata- 
logne. 31. 

Ttrfana ( ta ). Bel édifice OÙ 
eft l'arfenal deBarcelone. 39. 
Tiona. Bois fut le chemin de 
Girone. 29, 

Tbilet'te de U reine. On noipme 
ainfi un Belveder curieux 
dans la partie du château 
de l’Alhambra , dite prifon 
de la reine. 191. Infcrip- 
tion qu’on y lit. 192^ 
Tolede. Son origine , fes 
édifices bc fa fituation fur 
le Tage. 324. Château dit 
l’Alcafar -, fa defcription. U 
r- ferr peur -J»- manufaélure 
d’étoffes de foie. 324. Son 
école de deflin. 326. Def- 
cription de fa cathédrale. 
327. Chapelle de la Vierge. 
Sa riche facriffie & vafes 
facrés. 330. Quatre globes 
d’argent & Chapelle où 
l’on fait l’ofSce Muzarabe. 
331. Monument refpeéla- 
ble & morceau de fculptuf 
re en tranfparenr. 3 28.; 
Hôpital de S. Jean-Baptif- 
te. Tombeau du Cardinal 
Tavera. L’hôtel-de-ville. 
Sa belle infcription. L'ar- 
chevêché & la fabrique 
d’armes. 337. jufqu’à 341. 
Torra d’Ambarra. Village de 
Catalogne. 46. 

Torres ( las ). Général Efpa- 
gnol. 36. 

Tertatut. Village fur la route 

£b 
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de Murcie i Grenade. 

144. 

Tortose. Ville en Catalo- 
gne. / ti. 

TurriCEL, Bavarois I traite 
avec le minirtre Efpagnol 
pour 6000 colons. 297. 
Remarques, fur cere peu- 
plade. )00. & fuiv 

V 

U niversité de Cordoue. 
190. College de Corpus- 
Chrtfti à Valence. 91. 
Vlitcona. Petit bourg de la. 

Catalogne fur la route de 
: Tortofe à Valence. jj. 
Vrgel. Ville de Catalogne. 

^ il- 

l/trtrA- Grand bourg dans le 
royatmi.f de Grenade.. ij4.. 
SoncaJvalre',feséglifes',celle 
de StnriJJümo- Çhrijio , dont 
l’autel elt tout d’argent , & 
fa principale placer ibid. 

V 

V \t aE Paras. Village 
conbdérable dans la 
Manche, fameux par fes 
vins. 318. 

Valence ( royaume de). Sa 
defcription , fon étend.uc , 
fes limites , (es rivières. 

75. & fuiv. 
Valence (ville de). Précis 
billonque de cette ville 8c 
fa defcciptioq. 83. 

Vaneiaees ( Incurfioo des). 

SI. 

VeUs d Ruiia. Villqge catv* 
bdcrable à l'eairce du 
royaume de ^«nade, 148. 


Fcga. Fameufc campagne (ba 
la route de Grenade à Ca- 
dix. 214. 

Vdlida. Montagne agréable 
dans le royaume de Va- 
lence, 8i^ 

Vcndrdl. Gros bourg en Ca- 
talogne. 46. 

y<nu. Sorte d’auberges ainil 
appellées en Efpagne, 
los Fraiatt , dans un riche 
domaine des Pères de la 
Merci. J5. De Guor. i;i. 
De Darro , OÙ cfi une fa- 
meufe forêt de chênes, i);. 
Nutva , miférable auberge 
fur la route de Carmone à 
Sierra- Morena , dépourvue- 
de tout. Anecdote à ce fu- 
jet. 281, 

Vie. Ville de la Catalogne. 

JL. 

Villa-Franc^. Ville de la 
Catalogne où fa terminent 
fes belles routes. 45. 
ViUa Uarta. Village de la. 
Manche où l'on prétend 
que la Guadiane fe perd fept. 
lieues fous terre. 322, 
Viliii- neuya. Village fiis la 
route de Murqie àCariha- 
gene. 137. 

ViUanat Soultf. Village piès 
de Morviedre, fur 1a toute 
de Barcelone. tô. 

ViHafeca. Village en Catalo- 
gne , fameux par fon com- 
merce de vins. 

VjLLENA. Ville de la nou- 
velle Caflille , fur la route 
de Valence à Alicante. 115, 
f’oit. lie Benicarlos. 5 3. d’A- 
licante dit de Jinto. 119. 
Des Chartreux de Grena- 
de, dU de Xtfiu sss. De, 
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Rtncio. De Val dePenai, 
dans la Manche , le meilleur 
& le plus faia des vins 
d’Efpagnc. j iS. 

VisicoTHS ( les) repouiTent 
les Vandales. 31. 

yifo ( le ). Gros bourg dans 
la Manche. ;l8. 

VivEL. Petite ville du royau- 
me de Valence où l'on 
trouve des infcriptions & 
des antiquités. 8o. 

Volante. Sorte de voiture lé- 
gère. III. 

X 

X Ativa ou s. Phuippe. 
Ville du royaume de 
Valence, Iiy. 


XerÂs. Ville dans le royau- 
me de Grenade fur les bords 
de la Guadalece , renommée 
par fes vins. lj6. 

Xérès ( bataille dr ) en 7II , 
qui mit les Maures en pof- 
felüon de l’Efpagne. 11, 

Xerica. Petite ville dans le 
royaume de Valence où il 
y a des infcriptions & des 
antiquités. 79. 

Xucar. Rivière dans le 
royaume de Valence. 75. 
Elle entoure la ville A’Al- 
eite, lia. 

Z 

2aECRis. Voyei Gomel. 
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